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INTRODUCTION 


Le  présent  travail  est  une  modeste  contribution  à  une 
étude  d'ensemble  sur  la  phrase  à  verbe  «  être  ». 

La  phrase  attributive,  si  l'on  se  place  au  point  de  vue 
de  la  logique  formelle,  comprend  trois  éléments  :  le 
sujet,  l'attribut,  la  copule.  Mais  ces  trois  éléments  ne 
peuvent  être  légitimement  placés  sur  le  même  pied. 
Seuls,  le  sujet  et  l'attribut  sont  nécessaires.  Dans  un 
grand  nombre  de  langues  le  verbe  manque  ou,  s'il  est 
présent,  c'est  pour  rendre  des  concepts  grammaticaux  : 
temps,  mode,  personne;  des  accidents  et  non  la 
substance.  La  simple  juxtaposition  d'un  sujet  et  d'un 
attribut  constitue  une  phrase  parfaitement  intelligible, 
fort  énergique  en  raison  de  sa  concision  même,  et  en 
tout  cas  d'un  caractère  spécial  au  point  de  vue  linguis- 
tique. La  valeur  et  les  emplois  de  cette  phrase  à  deux 
termes,  la  manière  dont  la  copule  peut  s'y  ajouter,  la 
signification  des  différentes  formes  qu'elle  peut  avoir 
suivant  la  place  des  éléments  (deux  s'il  n'y  a  pas  de 
copule,  six  s'il  y  en  a  une),  tels  sont  les  problèmes  bien 
définis  qu'elle  amène  à  poser.  Quand  ils  auront  été 
examinés  dans  un  certain  nombre  de  langues,  on  pourra 
dégager,  en  ce  qui  concerne  la  phrase  nominale,  quel- 
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ques-unes  de  ces  lois,  générales  et  précises  à  la  fois, 
que  la  linguistique  moderne  cherche  à  formuler. 

Cette  étude  a  été  mise  à  Tordre  du  jour  par  un  travail 
où  M.  Meillet  étudiait  la  phrase  à  verbe  «  être  »  dans  les 
diverses  langues  indo-européennes  (M.  S.  L.  XIV,  p.  1  sqq). 
Ce  travail  servait  en  quelque  sorte  de  préface  à  un  long 
mémoire  de  M.  J.  Bloch  sur  la  disparition  progressive  de 
la  phrase  verbale  en  Sanskrit.  M.  Meillet  lui  même  a 
repris  la  question  en  ce  qui  concerne  le  gotique  (M.  S,  L. 
XV,  p.  93  sqq).  Le  P.  Sacleux  l'a  étudiée  dans  les  langues 
bantoues  (M.  S.  L.  XV,  p.  152  sqq),  M.  Gauthiot  dans 
les  langues  finno-ougriennes  (ibid.,  p.  201  sqq),  et  plus 
récemment  M.  Vendryes  a  examiné  la  place  du  verbe 
en  celtique  (M.  S.  L.  XVII,  p.  337). 

Après  ces  aperçus  généraux  devaient  venir  les  études 
détaillées.  M.  Marouzeau  en  a  consacré  une  très  impor- 
tante au  latin,  surtout  au  latin  de  Plante  et  de  Térence 
{La  phrase  à  verbe  être  en  latin  ^  1910). 

Dans  tous  ces  travaux,  on  examine  avant  tout  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  la  copule  et  sa  place  par  rapport  à 
l'attribut.  Tout  autre  est  la  méthode  de  M.  Kieckers  dans 
son  livre  sur  la  place  du  verbe  en  grec  et  dans  les 
langues  apparentées  (Die  Stellung  des  Verbs,  1911).  Il 
envisage  la  place  absolue  du  verbe  au  début  et  à  la  fin 
de  la  phrase,  ce  qui  est  clair,  et  au  milieu,  ce  qui  est 
beaucoup  moins  précis.  Bien  qu'il  ait  été  amené  à  faire 
une  place  spéciale  au  verbe  «  être  »,  considéré  surtout 
comme  verbe  d'existence,  c'est  seulement  dans  un  cha- 
pitre de  notre  travail  que  nous  aurons  à  nous  référer  à 
ses  conclusions.  Son  plan  laisse  naturellement  de  côté  le 
problème  le  plus  intéressant,  celui  de  la  phrase  sans 
verbe. 
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Le  présent  travail,  beaucoup  plus  limité  que  les  pré- 
cédents, se  restreindra  à  la  phrase  à  verbe  «  être  »  chez 
Hérodote  (1)  et  encore  laissera-t-il  à  peu  près  de  côté 
l'infinitif  et  le  participe,  pour  des  raisons  qui  seront 
indiquées  au  dernier  chapitre.  Il  ne  fera  appel  à  d'autres 
textes  ioniens  qu'à  propos  de  la  phrase  sans  verbe.  Il  ne 
sera  pas  fait  état  des  écrits  hippocratiques.  Le  texte 
d'Hippocrate,  même  si  nous  l'avions  réellement,  aurait 
peu  d'importance  en  ce  qui  concerne  cette  question  de 
syntaxe.  Hippocrate  en  effet  était  dorien  :  il  a  bien  pu 
employer  correctement  des  formes  ioniennes,  mais  il  est 
à  croire  que,  en  matière  d'ordre  des  mois,  il  aurait  suivi 
plutôt  les  habitudes  de  son  dialecte  natal  que  l'usage  de 
l'ionien  littéraire.  Sans  doute  Halicarnasse  était  une 
ville  dorienne,  mais  les  inscriptions  nous  prouvent  que 
l'ionien  y  était  la  langue  ofïicielle,  par  suite  celle  que 
parlaient  les  gens  cultivés;  l'ionien  doit  donc  être  con- 
sidéré comme  la  langue  maternelle  d'Hérodote.  L'ionien 
vraiment  littéraire  ne  nous  est  du  reste,  en  dehors  de 
courts  fragments,  connu  que  par  Hérodote  :  c'est  donc 
le  seul  auteur  qui  puisse  nous  donner  une  idée  de  l'état 
de  la  question  dans  un  des  parlers  grecs  les  plus  inté- 
ressants (2). 

11  ne  faut  pas  nous  attendre  à  trouver,  en  ce  qui  con- 
cerne l'ordre  des  mots,  des  lois  absolues  et  sans  excep- 
tions. Non  seulement  d'une  manière  générale,  la  place 
des  mots  est  très  libre  en  grec  ;  mais  bien  souvent  dans 


(1)  Édition  G.  Hude,  Oxford  (s.  d.).  Pour  les  livres  V  et  VI  surtout,  il 
a  été  en  outre  tenu  compte  de  l'édition  Holder  (Leipzig-Freytaig,  1886). 

(2)  Nous  laissons  bien  entendu  de  côté  les  inscriptions  en  vers  et  les 
oracles  insérés  au  cours  du  récit. 
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un  ensemble  donné  plusieurs  dispositions  étaient  pos- 
sibles, si  bien  que  l'on  ne  peut  généralement  que  don- 
ner une  raison  suffisante  de  l'ordre  adopté,  mais  non 
pas  la  raison  nécessaire.  Il  est  même  arrivé  parfois,  sur- 
tout dans  les  phrases  compliquées,  qu'entre  ces  disposi- 
tions Hérodote  a  choisi  l'une  des  moins  attendues,  si 
bien  que  l'on  ne  pourrait  justifier  tous  les  exemples  que 
par  des  hypothèses  subtiles  et  gratuites.  D'autre  part,  un 
exemple  donné  est  souvent  susceptible  de  plusieurs  expli- 
cations :  il  devrait  donc  logiquement  être  repris  dans 
plusieurs  paragraphes,  mais  précisément  parce  que  l'on 
ne  pourrait  prétendre  avoir  trouvé  toutes  les  possibilités, 
chacun  ne  sera  en  général  étudié  qu'une  seule  fois.  Les 
exemples  donnés  à  propos  de  chacun  des  cas  envisagés 
seront  d'ailleurs  assez  nombreux  pour  rendre  compte 
de  l'usage  de  l'écrivain  dans  l'ensemble. 

Pour  ce  travail  comme  pour  la  thèse  principale, 
M.  Meillet  a  bien  voulu  me  prodiguer  ses  conseils.  Qu'il 
reçoive  une  fois  de  plus  ici,  l'expression  de  ma  recon- 
naissance. 


CHAPITRE  PREMIER 


NOTIONS  GÉNÉRALES 


§  1.  D'après  M.  Meillet  (M.  S.  L.  XIV,  p.  1  sqq.)  la 
phrase  nominale,  c'est-à-dire  celle  qui  attribue  une  qualité 
à  un  sujet,  pouvait  en  indo-européen  avoir  deux  formes 
également  légitimes  : 

1*  Elle  pouvait,  comme  en  sémitique,  se  composer  d'un 
sujet  et  d'un  attribut,  normalement  juxtaposés  dans  cet 
ordre.  C'était  la  disposition  ordinaire  quand  on  exprimait 
un  jugement  général  ou  une  appréciation  non  conditionnée. 

2"  Quand  il  devenait  utile  d'exprimer  une  idée  qui  se 
rend  par  une  forme  verbale  —  temps,  mode,  facultative- 
ment personne,  —  il  s'y  joignait  une  forme  de  la  racine  *es-. 
11  pouvait  en  être  de  même  quand  on  insistait  sur  le  rap- 
port entre  les  deux  éléments,  par  exemple  pour  définir  le 
sujet.  La  forme  verbale  avait  alors  une  valeur.  D'ailleurs 
on  passait  par  des  transitions  insensibles  de  cas  où  *es-  avait 
autant  de  sens  que  toute  autre  racine  à  ceux  où  elle  était 
aussi  dénuée  de  valeur  que  dans  le  français  actuel. 

§2.  Nulle  part  cet  équilibre  ne  s'est  maintenu.  Dans  le 
Veda  l'omission  du  verbe  est  de  règle  à  la  3®  personne  du 
présent  de  l'indicatif,  elle  est  facultative  aux  deux  premières 
si  le  sujet  est  exprimé  ;  sa  présence  est  obligatoire  aux  deux 


6  NOTIONS   GÉNÉRALES 

premières  personnes  de  ce  temps  en  l'absence  de  pronom,  et 
à  toutes  les  personnes  des  autres  temps. 

Partout  ailleurs  le  type  verbal  a  plus  ou  moins  éliminé 
l'autre.  Toutefois  en  russe  moderne  et  sans  doute  en  letto- 
lituanien,  il  s'est  produit  une  régression  curieuse.  Ce  dernier 
dialecte  emploie  fréquemment  la  forme  sans  verbe,  presque 
inconnue  du  vieux-prussien.  En  russe  moderne  les  deux 
premières  personnes  du  présent  sont  poétiques,  la  troisième 
ne  s'emploie  que  dans  certains  moules  de  phrases.  M.  Gau- 
thiot  fait  observer  (M.  S.  L.  XV,  p.  225)  que,  sur  une  par- 
tie au  moins  de  leur  domaine,  ces  langues  ont  pris  la  place 
de  parlers  finno-ougriens  et  que  dans  ce  groupe  linguistique 
la  phrase  sans  verbe  est  encore  aujourd'hui  normale. 

§  3.  En  latin  l'élimination  de  la  phrase  nominale  pure  est 
presque  complète.  La  copule  est  en  principe  enclitique  sur 
l'attribut.  Quand  elle  est  placée  avant  ou  qu'elle  en  est  sé- 
parée par  un  autre  mot,  la  phrase  prend  une  valeur  particu- 
lière. C'est  ce  qui  ressort  du  livre  de  M.  Marouzeau. 

En  grec  les  choses  se  passent  tout  autrement.  Dans  les 
poèmes  homériques  l'absence  du  verbe  est  au  moins  aussi 
fréquente  que  sa  présence  à  la  3®  personne;  elle  n'est  pas 
rare  aux  deux  premières.  Il  n'est  pas  un  seul  dialecte  où 
elle  ne  se  constate.  L'attique,  relativement  conservateur  en 
morphologie,  présente  encore  de  nombreux  exemples  de 
ce  fait  de  syntaxe  dans  la  prose  de  Platon  comme  dans  les 
vers  d'Aristophane. 

Cette  différence  entre  les  deux  langues  tient  à  ce  que  tl\i.\. 
a  une  force  bien  plus  grande  que  sum.  Les  formes  du  présent 
sont  beaucoup  plus  pleines  qu'en  latin.  En  latin  toutes, 
même  l'infinitif  (sans  doute  en  raison  de  l'extension  de  la 
proposition  infinitive),  sont  devenues  enclitiques,  et  plu- 
sieurs se  ^ont  abrégées.  En  grec  les  particules  atones  ou 
accentuées  viennent,  comme  en  indo-européen,  après  le 
premier  mot  de  la  phrase,   fût-ce  l'attribut  et  établissent 
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ainsi  une  séparation  mécanique  entre  le  verbe  et  l'attribut 
quand  celui-ci  commence  la   phrase,  ce  qui  est  fréquent. 
Aussi   le   groupement  attribut-verbe   ne   pouvait    devenir 
presque  automatique,  et  ei[jLt  ne  pouvait  prendre  de  place 
fixe.  D'ailleurs  par  analogie  les  formes  accentuées  à  l'époque 
historique  tendaient  à  donner  de  l'indépendance  aux  formes 
du  présent,  et  enfin  la  liberté  de  la  construètion  a  été  assurée 
par  l'existence  en  grec  d'une  forme  toujours  tonique,  qui 
n'a  pu  se  maintenir  dans  le  système  de  la  conjugaison  latine 
du  verbe  «  être  »,  à  savoir  le  participe  présent.  Sons  est  devenu 
un  adjectif  qui  a  pris  le  sens  tout  spécial  de  «  coupable  », 
présenté  à  côté  de  celui  de  «  réel  »  par  le  vieil-islandais  sannr 
(cf.  Meillet,  M.  S.  L.  XIV  23),  et  la  transition  se  reconnaît 
dans  l'expression  juridique  morbussonticus.  Mais  ^on^n'apu 
subsister  qu'en  devenant  étranger  au  verbe.  L'analogie,  qui 
a  pu  rendre  enclitiques  toutes  les  formes  du  verbe  «  être  »,  y 
compris  celles  qui  se  rattachent  à  la  racine  du  parfait  fui,  a 
été  sans  effet  sur  ce  participe.  Il  ne  pouvait  d'ailleurs  trou- 
ver d'appui  dans  la  coexistence  de  futurus^  qui  à  l'époque 
ancienne  ne  se  rencontre  qu'avec  la  copule  (cf.  Marouzeau, 
p.  186),  tandis  que  la  périphrase  être-f  participe  présent,  si 
rare  en  latin  avec  les  autres  verbes,  était  à  peu  près  impos- 
sible avec  le  verbe  «  être  »  lui-même  (1).  On  ne  pouvait  donc 
sontir  le  rapport  entre  futurus  et  sons.  Cette  dernière  forme, 
restant  entièrement  isolée,  a  été  éliminée  du  système  de  la 
conjugaison.  En  grec  au  contraire  wv  est  extrêmement  fré- 
quent et  a  une  valeur  très  forte  à  en  juger  non  seulement 
par  les  dérivés  ovtuç  «  réellement  »  et  xà  ovTa  «  la  réalité  », 
mais  encore  par  la  proportion  considérable  des  cas  où  il 
précède  l'attribut. 

Le  verbe  «  être  »  a  donc  beaucoup  plus  d'indépendance  en 
grec  qu'en  latin.  Même  en  fonction  de  verbe  attributif,  il 

(1)  Cf.  Hérodote  II  8  Saov  te  -Ttixepéuv...  èaxi  (tteivt)  Al-)fuirco(  JoOaa. 
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commence  souvent  la  phrase  ;  son  union  avec  l'attribut  est 
également  bien  moindre  ;  sans  doute  elle  est  plus  étroite 
qu'avec  le  sujet,  mais  la  place  de  celui-ci  est  beaucoup  plus 
importante  qu'en  latin.  Nous  allons  voir  dans  les  chapitres 
suivants  que  les  six  combinaisons  des  trois  éléments  cor- 
respondent à  des  nuances  distinctes  de  significalion. 

§  4.  Si  le  verbe  ne  prête  à  aucune  ambiguité,  il  importe  de 
préciser  ce  qu'on  entend  par  sujet  et  sjirlout   par  altribul. 

Dans  ce  qui  précède,  nous  avons  considéré  le  sujet  et  l'at- 
tribut comme  formés  d'un  seul  mot  et  raisonné  comme  si 
les  trois  éléments  ne  pouvaient  empiéter  l'un  sur  l'autre.  Il 
est  loin  d'en  être  ainsi.  Toutefois  les  formes  les  plus  enche- 
vêtrées se  rencontrent  surtout  dans  les  propositions  infmiti- 
ves,  que  nous  n'étudierons  pas.  Aux  modes  personnels  il  est 
rare  queel|xt  ne  s'appuie  pas  sur  un  des  éléments  du  sujet  ou 
de  l'attribut;  plus  encore  qu'un  des  éléments  soit  englobé 
dans  l'autre  (voir  ordre  A  S  V).  Le  génitif  partitif  est  en 
elfet  un  élément  à  part,  et  Hérodote  peut  dire  aussi  bien  IX 
3  xal  ei  xoti  Tt.  op8ov  7)v  twv  Tsiyéuv  que  IV  53  xwv  8è  XoiTcôiv 
BopuaOivTi;  eo-tI  ■jro).uapx£(jTaToç.  D'une  manière  générale  on 
n'a  à  s'occuper  que  des  éléments  de  l'attribut;  à  ce  point  de 
vue  le  génitif  complément  et  l'arljectif  font  corps  avec  le 
nom,  mais  l'adjectif  épithète  est  rare  (1).  Dans  le  cas  où  il 
vient  après  l'attribut,  le  verbe  peut  se  placer  à  peu  près  indif- 
féremment, ou  bien  après  tout  le  complexe,  ou  bien  après  le 
premier  élément  (cf.  VI  133  toGto  |xcv  Syi  npôcy y) [xa  "kôyou  •^v  et 
VI  44  auxat,  uèv  wv  cœt  TZQ6<r/r\y.oL  Tiixav  Toû  orôXou).  Toutefois 
ce  deuxième  ordre  est  de  beaucoup  le  plus  ordinaire.  Il  est 
à  peu  près  obligatoire  :  1°  quand  l'attribut  exprime  une 
parenté  :  V  30  6  oè  'Apxacpépvr,?  uji-w  'TmxTTztoç  [jlsv  èori  TiaTç  et 
inversement  VI  12  6  Se  Alàxyiç...  Tzoiiq  {xèv  ^v  SuXoxtwvto;, 
2"  quand  il  se  compose  d'un  adjectif  et  d'un  infinitif  V  30 

(1)  II  n  TÔ  5è  BoX6{tivov  (TTÔ[i.a  xal...    oôx  l9aY£vea  axô^iaxi  èizi  iW  ôpuxxdî. 
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auTèç  jJLcv  où  ^epéyyuéç  ei|jn.  itapao^ew  (cf.  IX  13),  à  côté  toute- 
fois de  IV  53  Ôç...  TTweaOaî  te  tISiotôv  etti..  Si  l'adjectif  est 
suivi  d'un  participe,  les  combinaisons  sont  plus  complexes 
(cf.  IV  12  çpavepol  oè  elcn  xal  ol  SxûOat  StwiavTCç  auToûç).  Mais 
Hérodote  n'hésite  pas  à  ajouter  après  le  verbe  un  nouvel 
attribut  (cf.  IV  23  to  ùï  àitô  toutou  XiGwStiç  t'  èo-rt  xal  Tpr.yéa  à 
côté  do  IV  39  (Ji-sypi  [Ji-év  vuv...  ywpo<;  -reXaTÙç  xal  itoXXôç  Ètti),  ou 
un  nouveau  sujet,  surtout  quand  le  premier  est  alourdi  par 
une  apposition  (cf.  IV  22  "tvkoç  8è  éxàart})  SeotoayiJiévoç  èm  yao-- 
Tépa  xeîo-Oai  Taire ivottitoç  eîvexa  £T0t|JL6ç  èort  xal  xûwv)  ou  même 
quelquefois  à  répéter  le  même  sujet  (cf.  IV  481  xal  yàp  to  èv 
07]êyi(n,  tiS;  xal  irpÔTepov  eipriTai  pioi,  xptOTroéatùTtov  toû  Aïoç  tw- 
YaÂjj.à  èo-xt.),  VIII 140  (3)  xalyàp  SûvajjL'.;  uTtèp  âvQpwirov  y\  ^ao-Oioç 
è(TTl  xal  yeîp  uTuepixT^xTiç,  à  plus  forte  raison  à  lui  ajouter  une 
apposition  après  l'attribut  et  le  verbe  (cf.  IV  184  ol  àva)vu|xol 
elo-t,  [jLoGvoi,  àv9pcI)7C(ov  tcôv  r,[ji£Ï^  i5[ji.ev).  Il  n'y  a  pas  lieu  d'atta- 
cher trop  d'importance  à  ces  expressions  très  compliquées  : 
les  fines  analyses  de  M.  Marouzcau  ne  s'appliqueraient 
guère  à  Hérodote,  qui  ne  se  pique  nullement  de  rigueur  dans 
l'expression  ni  surtout  dans  l'enchaînement  de  ses  idées. 
Bien  souvent  il  commence  une  phrase  sans  trop  s'inquiéter 
de  savoir  comment  elle  se  terminera,  et  en  particulier  les 
complications  des  propositions  infinitives  pourraient  bien 
n'être  chez  lui  que  du  désordre. 

Il  n'y  a  pas  chez  Hérodote  d'ordres  fixes,  mais  seulement 
des  places  fixes.  Ces  places  seront  étudiées  dans  les  chapitres 
suivants  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  se  présenteront.  Re- 
marquons seulement  ici  que  lorsque  soit  le  sujet,  soit  l'at- 
tribut contiennent  un  élément  verbal,  cet  élément  se  met  le 
plus  souvent  à  la  fin.  La  règle  est  absolue  quand  le  sujet  ou 
l'attribut  consiste  en  une  proposition  relative,  cf.  VI  47  xal 
[i.axp(J)  7]v  auTÔiv  8(0{ji.a(nwTaTa  Ta  ol  <I>oiv'.xeç  àveûpov,  —  VII  27 
oijTÔç  ècTt....  8s  xal  vGv  èoTt  irpwTOç  àvôpwTCWv  tïXojtw,  —  VII 
103  e'.  TO  7toXt.Ttxov...  sort,  TO'.O'JTOv  olov  tÙ  Staipietç  etc. 


CHAPITRE  TI 
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§  5.  Au  premier  abord  la  phrase  nominale  pure  semble 
être  assez  fréquente  chez  Hérodote,  mais  on  s'aperçoit  bien- 
tôt :  1°  que  dans  un  grand  nombre  de  cas  elle  n'existe  qu'en 
apparence;  2°  que  beaucoup  d'exemples  se  répètent. 

Hérodote  se  borne  souvent  à  ne  pas  reprendre  le  verbe 
«  être  »  quand  il  l'a  exprimé  auparavant,  fût-ce  à  une  forme 
ou  dans  une  acception  différente,  et  cela  rend  très  difficile  une 
statistique  complète.  Peut  être  restc-t-il  à  éliminer  quelques 
exemples  après  ceux  qui  vont  suivre  :  1  105  èV:i  ùï  toûto  tô 
lûov,  (Ix;  ÈYtb  Tiuv0av6|iL£voç  eupCoTCO),  TcatvTwv  àp^atôxaTov  Ipwv 
oo-a  TaÛTTiç  Tri*;  Oeoû,  —  I  215  «nSyipcj)  8'  où5'  apyùpt^  ^péwvrat 
oùSèv  •  oùBe  Yotp  oùSé  a^i  eori  èv  t^  X"P^>  °  ^^  XP*^^®^  ^^^  ° 
yakKoq  aTïXsTOç,  —  HI  34  Toutou  te  6  Tcaïç  olvoyôo;  tjv  tw  Kajx- 
Sô<7^  '  Tipi  8è  xal  auTTi  où  TpLWpr,.  —  HI  122  rri;  8è  àvGpwir^tïiç 
XeYOfJLévTi;  y^^s'^î  IIoXuxpàTTiç  TtpwTOç  reprend  IIoXuxpàTTiç  yàp 
èoTi  TtpwTOç...  'EXXt^vwv  oç  SaXaTo-oxpaTÉew  ÈTtevo-jqÔTi  dont  il  est 
séparé  par  une  parenthèse  de  deux  lignes,  —  IV  18  to  8è 
TOUTWv  xaTUTtepQe  epTipioç  r^hri  àXTjOéwç  xal  l9voç  àvOpwirwv  ouSIv, 
où  èoTi  semblerait  nécessaire  deux  fois  de  suite  d'abord 
comme  copule  puis  comme  verbe  d'existence,  semble  tenir 
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à  ce  que  deux  lignes  "jalus  haut  on  a  lu  ti  8è  xarûitepOe  toutwv 
£pri[jL6<;  è(TTi  èttI  ttoXâôv,  bien  qu'entre  les  deux  passages  se 
trouve  une  phrase  avec  olxéouo-i,  —  Bien  plus,  non  seule- 
ment la  proposition  sans  verbe  peut  se  trouver  la  première  : 
IV  40  '0  Se  aTïO  TauTTjÇ  epTjjAo;  tJSt,  rà  itpoç  ttjv  TiW  ouoè  iyti 
oùôelî  ^pào-ai  olov  8"»^  xt.  sort,  et  même  avec  un  temps  différent 
VII  36  Tcayunriç  txèv  ri  auTri  xal  xaX).ov7i,  xaxà  Xé^ov  8è  èjxêpt- 
Oéorepa  T|V  toi  Xtvea,  mais  encore  deux  propositions  nominales 
peuvent  en  encadrer  une  à  verbe  exprimé  III  53  xupawl; 
'^p7i|xa  (TtpaXspov,  uoXXol  8è  auTriç  èpaoraî  état,  6  8à  Y^pt«>v  te  -^871 
xal  TtapT,67|Xwç. 

Il  y  a  lieu  d'éliminer  aussi  VII 234  itXTiOoç  |jièv  iroXXôv  iràvTQv 
TÛv  AaxsSatfjiovtwv  xal  ■jîôXteç  TtoXXaî,  réponse  à  une  question 
contenant  le  verbe  «  être  ». 

Il  en  résulte  que,  dans  certaines  descriptions  longues  et 
embarrassées,  Hérodote  répète  h  plusieurs  reprises  une 
môme  formule,  mais  en  n'exprimant  le  verbe  qu'une  fois. 
L'exemple  le  plus  intéressant  se  trouve  au  livre  III  dans 
l'énumération  des  satrapies  et  des  contributions  auxquelles 
elles  sont  assujetties.  Au  chapitre  90  on  lit  cltzo  {aèv  8ti  'Iwvwv 

xal  Mayv/^Twv irpooTÎts  TETpaxôcta  TaXavra  àpyuplou  *  outoç 

(xèv  Sri  TîpwTÔs  ol  vojjLÔç  xaTeorrjxee  ;  puis,  si  dans  l'énumé- 
ration des  tributs  on  a  presque  toujours  un  verbe,  celle  des 
satrapies  se  fait  en  formules  concises  SeÛTepoç  vo(jlo;  outoç.  .. 
vo{ji.ô(;  TptTo;  otÎTOî.  On  trouve  des  exemples  analogues  dans 
la  description  de  la  Scythie,  par  exemple  IV  47  où  après 
toutou;  ovo}i.avé(o  vient  au  nominatif  "lorpoç  {Jièv  TtevTà(jTO[xoç, 
[jLETà  Se  Tiipriç  xal  "Vitavts  et  encore  cinq  autres  noms  de 
fleuves  (cf.  IV  17,  IV  53  sqq.  et  101),  dans  celle  des  Thermo- 
pyles  VII 176  ri^r\  to  'ApTcpito-tov  SéxsTai  A'tytaXo;,  èv  8è  'ApTÉfjLtSoç 
tpov,  ...  Twv  8è  OspijLOTCuXswv  TO  [jlÈv  irpoç  £o-7CÊoriç  000s  aêaTOV  te 
xal  àTC6xpri{ji.vov,  etc.,  dans  celle  de  l'ibis  II  76  elSoç  8s  ttÎç  jjièv 
têto;  ToSs  •  [xéXatva  Sstvwç  itâo-a,  irxéXea  8è  coopeet  yepàvou,  Tcpo- 
awTtov  8è  èç  Ta  {ji-àXirra  ÈTttypuKOv,   ^èycu^oq  oa-ov  xpé^  •  twv  (xèv 
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OY)   jjLeÂaivéwv -^oe  ISér,,  etc.  dans  celle  de  l'hippopotame 

II  71,  et  du  labyrinthe  II  148  (1). 

Par  suite,  même  quand  elles  rentrent  dans  des  types 
normaux,  les  phrases  nominales  contenues  dans  des  passages 
de  ce  genre  n'ont  pas  grande  valeur.  Hérodote  y  procède 
avec  une  liberté  qui,  insoucieuse  de  la  régularité  et  de  la 
logique,  ne  vise  qu'à  la  concision. 

A  plus  forte  raison  y  a-l-il  lieu  d'éliminer  les  cas  où  l'on 
pourrait  suppléer  un  autre  verbe  que  eIijlL  Nous  avons  déjà 
mentionné  l'énumération  des  satrapies  où  l'on  a  xaTeo-r/îxee. 
Citons  encore  III  44  tyovia  Se  oùSàv  tl  ^r^  oaa  Trrwyw^,  III  2-3 
ôJ^eiv  àî:'  aùxT,;  coç  e».  Cwv,  III  52  Ipviv  ÇripLiTiv  toûtov  o'^etXetv 
ôr/iv  8è  t'.naLi  et  môme  II  1 56  Alyuiz-iTzi  Se  'AtîôXXwv  |jiàv  "^ûpoç, 
AyiixrjTTfjp  ôè  ""Itiç,  "Ap-rejAis  ûè  BoiiêaoTt,?,  la  phrase  précédente 
contenant  Xéyouo-t. 

Tous  ces  exemples  écartés,  il  reste  un  nombre  assez  consi- 
dérable de  phrases  nominales  pures,  et  elles  sont  de  types 
assez  variés. 

§  6.  A  la  vérité  il  n'y  en  a  pas  d'exemple  à  la  première 
personne,  et  il  n'y  en  a  qu'un  à  la  deuxième,  avec  un  attri- 
but de  forme  un  peu  exceptionnelle  III  20  <tù  yàp  èv  àvSpûv 

A  la  troisième,  si  le  grec  d'Hérodote  ne  connaît  pas  d'ex- 
clamations affirmatives  ou  interrogatives  comparables  à 
mirum,  tanto  melior,  tanto  nequior^  quid  pote  supra  (cf. 
Marouzeau,  p.  143  sqq.),  il  présente  de  rares  formules  imper- 
sonnelles composées  d'une  négation  et  d'un  adjectif  neutre 
reliés  par  une  particule  de  liaison  et  constituant  des  paren- 
thèses :  o'j  yàp  à|jL£ivov  (I  187,  —  III  71  et  82);  —  où  yàp  otiov 
(II  81)  ;  —  ouT£  yàp  7i5ù  oiixe  àyaOôv  (III  80)  outre  l'expression 

(1)  De  même  dans  un  raisonnement  assez  entortillé  III  12  aprt'-s  tw-jtô  8s 
toûto  xal  xoC  [JLT,  3aXxxpoûs6ai  atttdv  Ijti  vient  toûtoiti  [lèv  S-)-,  toûtô  ètt-.  atxiov 
(suivi  de  proposition  infinitive)  et  enfin  roTdi  6è  Ilipuria'.  8ti  iaOsvsai;  tpopioodi 
xàç  xevaXà;  «'xtov  tà%t. 
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proverbiale  VI  129  où  cppovrls  'iKiroxXelSip  et  VII  168  r,v  yàip 
(TçaX^  ('EXAàç)  (Tcpelç  ye  oùSev  a).Xo  r,  SouAsûo-ouffi.  Ce  type 
semble  fort  ancien. 

§  7.  Dans  les  autres  cas  il  y  a  un  sujet  exprimé.  Les  exem- 
ples où  il  suit  l'attribut  sont  rares  et  encore  le  type  pinda- 
rique  o-xiâç  ovao  àvôpojTcoç  ne  se  rencontre-t-il  pas.  L'attribut 
est  toujours  un  adjcclif,  quelquefois  au  neutre  :  III  36  àvaOôv 
Ti  Tipôvoov  civat,  ffocpôv  û£  -fi  7tpo[AriOÎYi,  IV  18  aTap  SiaêàvTi  tov 
Boouo-Oivea  àTcô  GaXào-cnri;  TtpwTOV  [aÈv  ti  TXatri,  plus  souvent  avec 
accord  :  III  29  àiio;  [aév  ya  Aiyuitrîwv  oùtoç  6  8eèç,  —  IV  19 
Wikri  5è  SsvSpétov  r;  irâo-a  auTTi  tïXtjv  ttIç  'rXatr,;,  —  III  140 
àXX'  wv  la-ri  Ti  yà^'.Ç  ô^oitùi;  —  VII  9  y)  auTopiaTov  yàp  oùôév, 
—  VIII  140  ^)  TcoXXoû  yàp  ujjt-iv  àÇia  Taûxa  (1).  Il  faut  ajouter  II 

173  ouTW  ùT\  xal  àvOpWTTOL»  XaTàiTTaTtÇ. 

§  8.  Tous  les  exemples  énumérés  dans  les  deux  paragra- 
phes précédents  se  trouvent  en  proposition  principale;  ceux 
où  l'attribut  suit  le  sujet  peuvent  également  bien  se  trouver 
en  subordonnée. 
Trois  types  sont  particulièrement  fréquents  : 
1°  Celui  où  l'attribut  est  un  préverbe,  le  plus  souvent 
"ENI-II  156  'Ev  Sri  w"'  "^o^Ùtt,  yr\6ç  te  'AtoXXwvo;  jAéya^  Ivt  xal 
P(0[xol  xpicpàdioi  èviSpiia-ra-.,  £[ji7:e',pûxa(7'.  5'  èv  auT^  «poîv.xsî,  de 
même  II  91  èv  Se  tÔ)  ^zz^\.ëeë)^.r\^é'^^^  toÛT(j>  yt\6ç  te  evt  xal 
ayaXpia  sv  aù-tô  èvconrixs  toù  IlepTéo;,  avec  une  coordina- 
tion  avec   des  parfaits  ;    avec  un  participe    en  apposition 

I  181  àyaXjjia  Se  oùx  evt.  oùSèv  aÙToQi.  èviôpuaivov  et  I  183  svOa 
àyaXpia  jjiéya  toG  Aïoç  evi  xaT7i|xévov  ^pûaeov;  avec  deux 
propositions  nominales  de  suite  :  IV  78  èv  8è  aÙT^  vrjco; 
svi.,  Tw  O'jvofxa  $Xa,  et  VIII  55  èv  tw  èXaliri  ts  xal  OàXaao-a  evi, 
Ta  X6yo;  itapâ  'AOT^vaîwv  noTeiôéwva  xal  'AÔYivaîriv  èpiTavTaî... 
Ôéo-Oat.,  III  81  T(j)  Se  oùSè  ytvûaxeiv  evi,  III  80  avec  sujet, 
postposé  èv  yàp  T(j>  TzoXkt^  evi  Ta  TcàvTa.  Autres  ex.  I  207  — 

II  138  et  155  —  VII  112. 

(1)  Cf.  dans  un  oracle  V  92,  e)  ôX6ioç  outoî  iv)-,p  Bç  liiov  5<5[i.ov  è»x«Ta6a(v£i, 
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nAPA  —  YII  68  ji)  ouxe  vap  oàxoi;  Tràpa  o-cot  èv  t^  v/io-ti)  TaÛTY), 
en  coordination  avec  un  autre  type  de  phrase  nominale,  — 
I  42  OuTs  To  ,3oÛAeo-8ai  uàpa,  —  V  106  Tû  Tiàpa  pv  TràvTa  ôo-aTreo 
ffot,  —  VII  12  OuTS  0  cuyY^waôjJievôs  o-ot,  Ttàpa. 

META  I  88  OùSèv  yàp  èpiol  eti.  toûtwv  jjisTa,  —  I  146  ToTct 
IwvÎttiç  jjLSTa  oùSè  toG  ovépiaToç  oùSév,  —  I  171..  TouTOicrt  |jlsv 
St)  jxéTeoTt...  ToÛTOio-i  Se  où  [xéra,  —  VII  157  Kal  |jiolpà  TOt  XTiç 
'EXXàSoç  oùx  èXa^[(TT7)  [xéra,  àp^ovTt  ye  StxeXtTi<;. 

Enfin  Eni,  mais  dans  un  oracle  :  VI  86  y 

akV  "Opxou  Tcatç  èoriv  àvd)vu|xo;,  ou8'  lui  ^elpeç 

On  remarquera  que  tous  les  exemples  des  trois  derniers 
préverbes  sont  négatifs. 

2°  Les  phrases  contenant  un  démonstratif,  le  plus  sou- 
vent sujet  : 

a)  En  dehors  de  l'expression  consacrée  on  jjl-^  toûto  IV  183. 
on  trouve  I  216  voôç  8è  outoçtyjç  OujCti;  (leçon  de  Hiide,  tous 
les  mss.  donnant  v6|xo;  qui,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  entre  dans  une  expression  consacrée),  II  26  ainos  8è 
6  auTÔç  oijTo;  xaxà  yvwfATiV  Tr,v  èuTiv  xal  xov  7jépa  ^Tripov  tov 
TaÛT^ji  etvat,  —  VII  187  otJTOç  |xèv  Zy\  toû  (xûpiTravxoç  toû  Sép^sw 
(TxpaTetijjiaTO?  àp(,8{JL6;,  —  I  32  'î^  8è  av  xà  TiXelora  eyr),  auXTj 
àpia-XY),  —  IV  198  ayxri  8è  6{xoÎ7i  x^  àpîo-XTr)  yétov  A/, ixT^xpoç  xàpTîOV 
£x<pépet.v,  —  III  34  xtpLTj  8è  xal  aOxTi  où  ajxtxpy],  —  VII  21  auxat 
al  TtâTai  oùS'  exepai  Tcpôç  xaùxrjO-i.  yevopicvai,  [xt,-^ç  x^cSe  oùx  à^iat, 
—  VII  23  7:ôXt.eç  pièv  aùxai  al  xov  "Aôtov  vépiovxat.  (cf.  I  149  et 
I  151),  —  I  46  xaûxa  jjiév  vuv  xà  'EXXïivuà  [xavxy]ia  èç  xà 
àTcéTcejjL([e,  —  III  84  xaûxa  {xèv  Sri  'Oxàvip  è^alpexa,  —  IX  48 
xaûxa  oùSajjiôiç  àvôpwv  àyaOwv  êpya. 

Préface  :  'HpoSôxoy  'AX'.xapvaTo-so;  \.TZoobt\q  àirôSeÇi;  7]8e,  — 
I  89  xà  8e  xoi,  £ç  aùxtôv  STriSo^a  yevsTOai. 

Réunissant  deux  démonstratifs  :  VII  135  ajr/]  ri  xôXjAa 
xoùxtùv  xtôv  àvSpôiv  Qcôjxaxos  à^lri  xal  xàSs  Tîpoç  xoùxoto"i  xa  eiïea 
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et,  dans  des  expressions  consacrées  :  II  58  TexjXTipiov  toutou 
ToSe  (cf.  YIIl  120  pLÉya  8è  xal  Téôe  {xapTup'.ov),  —  III  12  TauTa 
[xév  vuv  ToiaÛTa  (certains  mss.  ajoutant  d'ailleurs  èôvTa 
eloov),  —  III  65  TÔTe  pièv  TOo-aÛTa,  —  VII  167  Ta  [Ji.èv  kno 
Hixtklriq  TOTaÙTa  (cf.  iV  150  et  IX  77). 

6)  Attribut  :  YII  85  ri  8è   [t-ôt-yri  toÛtwv  twv  àvSptôv  T^Se;  — 

IV  109  ouTe  Sta'.Ta  r^  auTY^,  —  VII  110  eOvea  Se  Bpr^'lxwv  8t'  ûv 
Tf?  yûpYjç  68ôv  ÈiTOiéeTO  TOo-àSe. 

c)  Remplissant  dans  la  phrase  une  fonction  quelconque  : 
III  5  'Ato  ôè  Seoêtovlôo?  Xi[xvTfiç  Èv  tt,  ôè  Xôyo;  tÔv  Tucdcô  xexpûcs- 
ôai,  àito  TauTTiç  7]Br,  AiyuuTo;,  —  VII  198  cLTzh  8è  toutou  àXXoç 
TTOTajjiôç,  —  VIII  29  et  8è  {XTjSéTepov  toutwv  oI6v  tê  y^'^^''"^*^' 

3°  Des  phrases  où  le  sujet  logique  est  un  infinitif.  Il  ne 
précède  l'attribut  que  quand  il  est  amené  :  a)  par  àvàyxri  :  II 35 
Tpé'^eiv  Toùç  yovéaç  toIti  [xèv  Traio-l  oùSejxla  àvàvxT;  ut;  j3ouXo- 
jj.lvoi(n,  —  II  65  8ç  8'  âv    i6iv..  àitoxTeîvTj   TeOvàvat  àvàyxTj,  — 

V  52  Taç  8i£^eXà(Tai  irâira  àvàyx7\  ;  cf.  V  111.  La  construction 
avec  verbe  exprimé  est  d'ailleurs  fréquente  :  V  52  cité  ci- 
dessus  est  suivi  à  quelques  lignes  de  distance  de  toùç  irâira 
àvàyxYi  SiaTcopOpieijaaC  èort,  —  b)  '/peév  :  VIII  75  èvTeiXa|xéva;  Ta 
Xéyetv  ';(piov  et  w'jeXov  :  I  111  tÔ  \t-'^'ze  i8eïv  wœeXov  [xt^ts  xôtê 
yevéTÔai. 

Un  attribut  fréquent  est  o'.xô;  :  II  22  w;  où8è  ovxoç  àmb 
y^îovôç  |jLiv  pseiv,  —  II  24  TauTTjv  olxbç  8n|^7iv  T£  uSaTQV  piàXiaTa, 
—  VIII  68  ^  après  un  autre  type  de  phrase  nominale  outs 
auToùs  olxo^  àTp£|J.ieIv  toÙç  èxeïôev  auTtôv  TjxovTaç  (cf.  III  81  ^ou- 
Xeo-Oai,  —  IX  22  TTOtéeiv). 

Avec  attributs  divers  :  I  39  (Tuyyvcl>|jnr;  [xèv,  w  itàTep,  toi 
i86vTi  ye  oi|;tv  ToiauTT.v  uepl  t^ï  œuXaxrjv  e';^etv,  —  IX  26  outu 
ûv  8Cxaiov  r,[ji.éaç  syeiv  to  eTspov  xépaç  et  V  31  TaÛTa  {jièv  yàp 
8uat,a  71  plia;  Toù^  txyovTa;  icapéyeiv,  —  IV  158  èvGaÛTa  u|xTv 
suir^Seov  oixésw,  —  VII  50  xpéa-o-ov  ôè  TiàvTa  Oaoo-éovTa  Yjaiau 
Toiv  8eivwv  Tîào^eiv  et  IX  17  xoéo-tov  yàp...  àuLUVouévous  TeXeu- 
T/iffai,  —  IV  110  TÔTs  Xôyo;...  toÙç  "EXXTivaç..   àTcoitXéetv,   — 
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I  207  ald^pôv  yàp  xal  oùx  àvacr^exov  Kûpév  ye...  uTco^wprio'airriÇ 
vwpTlç,  —  I  108  cùX  et  TOI  cpOvOv  TOÛTO  O'JTW  yevécjSai,  —  III  89 
àSùvaTa  jat)  où  xaTOTOxa  syy'lveo-Oat.,  —  V  72  où  yàp  9e|AiTov 
Awpuûo-t.  Tïapisvai  âvOaÛTa..  L'infinitif  est  précédé  de  l'article  : 
VII  114  riepo-uèv  8è  to  J^côovTa^  xaTopuTTSiv  et  accompagné  d'un 
substantif  :  I  146  wç  yé  Tt  jjiâXXov  oÙtoi  "Icové^  etTi  twv  àX).(ov... 
jjLwpÎTi  TtoXXTi  Xéyetv  et  YII  160  et  8è  ujjiw  tiSovti  toG  xaxà 
OàXao-o-av  7;yepL0veûetv,  YI  123  8w[Jia  wv  [aoi  toÛtouç  ye  àvaBé^a'. 
àTTCtBa,  Il  faut  ajouter  les  expressions  abrégées  VII  24  ôi^ 
èpiè  o-ujjiêa'ÀXôjxevov  eupidxsiv;  —  I  31  wç  elxào-at  et  VIII  68 
thzdy  p.0'.  Tipo?  ^aoT'Aéa. 

§  9.  Bien  rares  sont  les  exemples  en  proposition  relative, 
môme  en  prenant  ce  mot  au  sens  le  plus  large  :  II  76  loù  3î 
o'Jioç  r,  iLOO'-Dri  oiYiTiep  twv  'ù^^iùy  {h.  la  suite  de  la  description 
de  l'ibis),  —  11  159  twv  exi  ol  oXxol  èirîSïiXoi  (ms.  ABC),  — 
IV  83  10  ôè  eupoç  T^  eùpÛTaToç  aù-rcx;  éuuxoû,  —  VIII  140  a)  toG 
TOp  U(Xtv  oiJoe[xia  sXt:i<;,  —  II  4  oua  6e  àvOpwTrrita  7rpy^y|j.aTa,  — 
IV  H  Xoviaauévous  oo"a  "^s  àyaOà  ireTOvGatn  xal  oca  cpeûyovTaç  èx 
'ZT^ç  TcaTpLôo;  xaxà  sTitoo^a  xaTaAajxêàveiv,  —  111  82  ^r{koi  xal 
ouTOî  (î);  Yi  [jLouvapyÎYi  xpâx'.cTov,  du  moins  en  dehors  de  cer- 
taines locutions  consacrées  qui,  elles  au  contraire,  sont  d'un 
usage  assez  fréquent  :  ot-.  [xti  toûto  IV  183,  —  y,^?^^  '^  oti 
IV  161,  —  (ôç  olxo;  III  139,  —  (o?  vôjxos  VI  38,  —  wç  Xoyoç 

VII  95,  —  Owjxa  Se  [jLoi  oxuç  IX  65  etc.,  et,  à  côté  de  SrjXov 
on  VII  137,  non  seulement  S-^Xa  oti  I  207,  II  5,  IX  H,  mais 
encore  àptS-riXa  ôxt  dans  un  passage  présentant  de  suite  deux 
phrases  sans  verbe  VIII  65  xâSs  yàp  àpiSriXa  ...  ô'xi.  Oe'.ov  tô 
cpOeyyôjxevov   et  upéS-oXa  ôxi  IX  17.  Il  faut  ajouter  I  30  ai?  xà 

§  10.  L'omission  du  verbe  est  également  fréquente  lorsque 
la  phrase  contient  le  mot  ouvotjia.  Ainsi  I  179  (cf.  IV  23, 

VIII  32,  IX  51)  "k  oùvouia  aùx^  suivi  presque  immédiatement 
de  "U  xal  xô)  'Ko-a^Q>  xo  ouvojjia  seul  exemple  avec  un  article  ; 
II  41  oùvo{Att  x^  TcoX-.  'Apxàêïixiç,  V  52  en  proposition  relative 
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V  52  itOTaiJio;  Tw  ouvoji.a  Eù^p/^TTi;  et  avec  interrogation  :  IX 
91  w  Çelve  Saute  Tt  TOt  ouvojAa. 

§11.  Beaucoup  plus  intéressants  sont  les  exemples  isolés 
qui  ne  se  ramènent  à  aucun  type  :  ils  ont  en  effet  des 
chances  d'être  des  créations  conscientes  et  volontaires,  sinon 
d'Hérodote,  du  moins  de  ses  modèles.  Ils  sont  malheureuse- 
ment très  rares,  et  plusieurs  sont  peu  significatifs  :  il  n'y  a 
II  34  èvOsÙTev  oè  tq  St,vâ)7t7]v...  irévTe  Yi|jiepla)v  '.Gia  oooç  eùJ^wvw 
àvSpi,  IV  17  Neupwv  os  to  Tcpàç  ^opé/iv  àvetxov  eprijjio;  àvOptôirwv 
ô'o-ov  rijjieli;  ïBjjiev  (cf.  IV  101-183-184  deux  fois)  qu'un  de  ces 
abrègements  qui  sont  fréquents  dans  les  descriptions.  VIII 
131  ô os  vauTt-xo^ aTTueTO  s;  Atyivav,  vée;  àp'.Ouôv  Oixaxal  cxaTOv  ne 
contient  qu'une  apposition  hardie.  —  D'autres  sont  obscurs  : 
—  III  47  Twv  8è  etvcxa  Owfjiàaai  âÇiov  àpusSôvYi  exàTr/j  Tcotel  = 
pourquoi  [elle  est]  digne  d'attirer  les  regards,  chaque  fil  de 
la  cuirasse  [le]  fait  c'est-à-dire  «  chaque  fil  de  la  cuirasse  la 

rend  digne  de »  V  92  a)  dans  le  discours  du  corinthien 

Sosiclès  on  lit  :  xal  avOpaiîroi  vo|jlc)v  èv  OaXàuoTf,  eçouat  xal  i^Oûcç 
TÔv  TTpoxepov  àvOpwTîot  oTc  «  les  hommes  vivront  dans  la  mer 
et  ceux  qui  étaient  poissons  seront  dos  hommes  quand...  » 
et  cet  exemple  serait  des  plus  curieux  si  erra»,  ne  se  trouvait 
pas  deux  lignes  plus  haut. 

11  reste  quatre  exemples  oii  l'association  de  la  phrase  sans 
verbe  et  d'une  phrase  verbale  prouve  la  vitalité  du  type  : 
1  32  6  [J16V  ETTLQuuîriv  sxTe^iaai,  xal  à-nriv...  èvslxa».  SuvaTWTcpoç,  o 
Se  Toi.T'lSe  npoé'^ei  exetvou,  I  S6  xal  to  [jièv  oùoapif,  xw  £$£^a)pT,ae, 
To  8è  -noXuiîXàviriTov  xàpTa  ;  et  plus  probant  encore,  puisque  le 
verbe  est  à  la  2'  personne,  III  42  xàpxa  ve  tTzolt\<7Cf.(;  xal  X"-?'-'* 
SiTcÀY)  TÔiv  T£  Xôycov  xal  Toû  Swpoy  ;  et  enfin  en  proposition 
subordonnée  II  38  ttiv  yXwo-Tav  eÇstpûo-aç  ei  xaGapyj  twv  upo- 
xsijxévwv  <r7i{ji7|iwv  suivi  presque  immédiatement  de  xaTopâ 
0£  xal  zoLi  xpîy^aç. . .  ei  xaTa   cptiaiv    l-j^ei    îreœuxuîaç  (1).    On  se 

(1)  L'oracle  VI  86  y)  contient  une  phrase  sans  verbe  :  àvSpôç  S'  eùopxou  yswt^ 
(XETômiTdsv  i|XE[vo)v,  mais  naturellement  il  est  étranger  à  la  langue  d'Hérodote. 

S 
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rappellera  que  quand  l'attribut  est  un  préverbe,  la  phrase 
nominale  pure  peut  être  associée  à  un  parfait. 

§  12.  A  l'exception  des  tournures  très  usuelles,  la  phrase 
nominale  pure  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  descriptions, 
et  nous  avons    montré  qu'alors  elle  ne  prouve   pas  grand 
chose  au  point  de  vue  linguistique,  ou  dans  les  discours,  et 
alors    les  exemples   se    pressent   parfois.  Le    discours  de 
Solon  à  Crésus  n'occupe  qu'un  des  216  chapitres  du  premier 
livre,  et  il  contient  4  exemples  sur    d3,  celui  de  Crésus  à 
Cyrus  au  moment  de  la  guerre  des  Massagètes  en  renferme 
trois  autres.  Au  livre  III  j'ai  relevé  36  exemples  en  160  cha- 
pitres; mais  c'est  là  que  se  trouve  la  fameuse  délibération 
sur  les  trois  formes  du  gouvernement  où  se  pressent  les 
expressions  sentencieuses  :  où  yàp  o<jtov,  où  yàp  a|jLet,vov,  TÔioe 
O'JOÏ  YtvdxTxeiv  evi,  àSûvaxa  ^r\  où  xaxônriTa   syyiveaQat.,  ^■riXo'ï.  to; 
Yl   pLouvapyîri   xpàxiaTov.  Ces  maximes  concises  devaient  en 
effet  être  assez   fréquentes  dans    l'éloquence  réelle   de  ce 
temps,  éloquence  sans   doute   assez  impersonnelle  et  qui, 
n'ayant  pu  subir  encore  l'influence   des  rhéleurs,  ne  con- 
naissait guère  d'autres  embellissements  que   ceux  qu'avait 
dès  longtemps  consacrés  la  tradition  des  poètes  et   notam- 
ment  des  poètes  gnomiques.  C'est  aussi   un  procédé  litté- 
raire que  l'emploi  de  la  phrase  nominale  pour  commencer 
tout  l'ouvrage  :  'Hpooôxou  'AAixapvaa-crio;  la-xopivii;  aTrooe^iç  r^ùe. 
C'est  aussi  peut-être  l'influence  de  la  tradition  poétique  qui 
explique  le  nombre   assez  considérable  des  adjectifs  com- 
posés employés  comme    attributs;  7toÀL»7:)vàv7iTO(;,  cpi.).6T£xvov, 
eTciSriXoç,  7tp687iÀo;,  àvap|ji.ô<T-:aTov,  encore  que  tous  sauf  àpioriXa 
soient  employés  par  les  Atliques,  au  moins  en  poésie. 

Nous  pouvons  conclure  de  tous  ces  faits  que  la  phrase 
nominale  pure  est  chez  Hérodote  encore  vivante,  mais  déjà 
gravement  atteinte.  Grammaticalement  elle  impose  le  plus 
souvent  la  présence  d'un  préverbe  ou  d'un  démonstratif, 
sortes  de  gestes  vocaux  reliant  le  sujet  à  l'attribut,  ou  celle 
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d'un  infinitif  qui,  introduisant  dans  la  phrase  une  forme 
verbale,  reinpôche  de  paraître  incomplète.  Au  point  de  vue 
littéraire,  elle  ne  s'emploie  guère  —  en  dehors  de  formules 
consacrées  — que  lorsqu'on  vise  à  la  concision  pour  alléger 
une  description  ou  pour  donner  de  l'énergie  à  une  sentence  ; 
mais  quand  le  narrateur  écrit  posément  et  en  son  propre 
nom,  qu'il  s'adresse  pour  ainsi  dire  à  ses  lecteurs,  ce  moule 
de  phrase  est  à  peu  près  étranger  à  sa  langue  écrite.  La 
phrase  d'Hérodote  est  assez  familière  pour  qu'on  puisse 
croire  qu'elle  reflète  dans  une  large  mesure  l'usage  de 
l'ionien  parlé  de  son  temps  par  les  gens  instruits. 

§  13.  Mais  cet  état  du  dialecte  devait  être  récent.  Les 
poètes  ioniens  présententdes  exemples  de  phrases  nominales 
pures  plus  nombreux.  Bien  entendu  pour  une  question  aussi 
ténue  il  faut  laisser  complètement  de  côté  non  seulement 
les  étrangers  pour  lesquels  l'ionien  n'était  qu'une  langue 
littéraire,  comme  l'Athénien  Solon  ou  le  Mégarien  Théog- 
nis,  mais  ceux  même  comme  Simonide  de  Géos  qui  ont 
écrit  dans  plusieurs  dialectes.  Ceux  qui  ont  écrit  en  vers 
élégiaques  n'ont  pas  grande  autorité  puisqu'ils  ont  forte- 
ment subi  l'inlluence  homérique.  Il  est  cependant  curieux 
que  le  plus  ancien  de  tous,  Gallinos,  dans  un  passage  très 
vivant,  très  actuel  même,  écrive  (1)  : 

Ir.  I,  V.  kXV  0  [xèv  oOx  epiTr/i;  St^jjkj)  'f'iko^  oùSe  iroOsivoç 
Tov  S'  oklyoi;  Tzt'jci.yti  xal  [/.éyaç  y)v  ti  iràBri. 
Xatji  yàp  (T'jpiTravTt,  to9os  xpaTepécppovoç  àvop6ç 
OvT^axovTOç,  J^wtdv  5'  à^tos  rjjxiQéwv. 

Si  l'on  récuse  les  vers  sententieux  de  Mimnerne,  on  ne 
peut  refuser  de  regarder  comme  usuelle  chez  Xénophane 
une  expression  aussi  simple  que  fr.  I  v.  5  aXkoi;  8'  oïvoç 
eTOijxoç  à  côté  de  8  (Lyypôv  S'  eimv  uStop  xal  yXuxù  xal  xaQaoov, 

(1)  D'après  l'anthologie  lyrique  d'Hiller-Crusius,  Teubner,  1907. 
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et  que  II  2  •?!  îïsvTaQXeuwv  ev9a  Awç  TS|Aevo<;  Tcap  lHo-ao  poTJfr  ev 
'OXu[ji.T:iTri. 

Quant  aux  auteurs  de  vers  iambiques,  on  ne  peut  à  peu 
près  rien  tirer  des  fragments  trop  courts  d'Archiloque;  on 
ne  sait  s'ils  contiennent  une  phrase  complète.  Voici  cepen- 
dant quatre  'exemples  dont  chacun  semble  bien  former  un 
tout  et  ne  pas  contenir  de  verbe  : 

(17)  où  Y^p  "ïi  xaAoç  ^wpo<;  où  8'  è'^îpiepoç 

où5'  èpaTOÇ  oloç  àa^l  Stptoç  poàç. 
(52)  xal  véou;  Qàpo-uve  •  vUiri;  S'  èv  Oeovn  ireipaTa. 

(81)  alvô;  Ttç  àvOptoTîwv  o5e 

wç  ap'  àXwTOiÇ  xaiÊTOÇ  $uv<«>vlr)V 

El  enfin  (84)  'û  Zeù,  irà-rep  Zsù,  o-ov  [j.èv  oùpavoG  xpàToç. 

Mais  le  moule  de  phrase  n'existe  déjà  presque  plus  chez 
Simonide  d'Amorgos  : 

I  3-4         vous  8'  oùx  Itz  àvOpwTîOKnv  •  àXX'  è7rîq[iLepot 
à  8e  ^ôxoi  J^wouiTiv,  oùôèv  eiOÔTeç 

et  chez  Ilipponax,  auteur  plus  rdcent,  le  verbe  «  être  »  se 
trouve  toujours  exprimé.  Il  est  donc  probable  que,  de  son 
temps,  la  langue  familière  n'en  admettait  guère  l'omission. 
Toutefois  les  inscriptions  ioniennes  gardent  jusqu'au 
début  du  IV*  siècle  quelques  formules  stéréotypées.  (Cf. 
Hoffmann  :  die  Griechischen  Dialekte  III)  :  p.  23  oi  8e  vo{xot 
Ttept  Twy  xaTacpOt|jLev(i>v  (Geos,  2*  moitié  du  5*  siècle),  —  KÀeo- 
[AavSpou  To8e  oTipia  (Inscr.  55,  Amorgos,  iV  siècle),  eui  TeXÀ'.oç 
upLixaveo;  ^ouXtiç  yvtopiYi  suivi  d'une  proposition  infinitive 
(inscr.  81  Chio,  v*  siècle)  et  inscr.  8  :  0Tt\  twv  opwv  ttoutwv 
Ttao-a  AoçpiTiç  (cité  par  M.  Meillet  op.  laud.), 


CHAPITRE  m 


LE   VERBE   D'EXISTENCE 


§  14.  Lorsque  «  être  »  est  le  verbe  d'existence,  la  propo- 
sition qui  le  contient  se  réduit  à  deux  termes  essentiels  :  le 
verbe  et  le  sujet,  et  cette  simplicité  invile  à  étudier  d'abord 
les  phrases  de  ce  genre.  Mais  elles  ne  sauraient  guère  se 
rencontrer.  Presque  toujours  le  verbe  d'existence  sert  en 
quelque  manière  à  caractériser  tout  comme  le  verbe  attributif. 
La  substitution  d'un  autre  sujet  nominal  à  deus  dans  la 
phrase  toute  spéciale  deus  est  entraînerait  l'emploi  d'un 
autre  verbe.  La  Bible  latine  ne  traduit-elle  pas  au  premier 
chapitre  de  la  Genèse  le  verbe  hébraïque  d'existence  par 
fio  dans  :  fiât  lux  et  lux  facta  est  ? 

§  15.  Dans  le  grec  d'Hérodote,  les  rares  phrases  sans  com- 
plément circonstanciel  rappellent  presque  toutes  quelque 
chose  de  déjà  exprimé  ;  autrement  dit  elles  indiquent  qu'un 
sujet  est  semblable  ou  dissemblable  à  un  autre  :  YII  200 
eoTt  5è  àXXoç  <ï>olviÇ  7îo-a[x6<;,  —  VI  74  èv  8è  TaÛTY)  ttj  rcôXei 
XéysTai  elvai. ..  xo  Hxuyoç  uSwp  xal  Stj  xal  sort  xotôvSc  xi.  A  l'im- 
parfait même,  les  phrases  qui  servent  à  dater,  du  type  de 
VI  67  TJcrav  [jLèv  Sri  YU(Jivo7rai8îai  (cf.  VI  106-VlI  218-VIll  12), 
signifient  logiquement  «  les  Gymnopédies  étaient  l'époque 
où  se  passait  le  fait  ci-dessus  énoncé.  » 
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Les  seules  phrases  affirmatives  contenant  vraiment  le 
verbe  d'existence  sont  :  1°  quelques  relatives  du  type  de 
VIII 23  àitayyetXàv-tov  8è  toutwv  ik  -^v,  —  2°  celles  où  Io-ti  a  pour 
sujet  une  proposition  relative,  comme  I  40  t(rz<.  ty)  ^t  vuâ;, 
ou  plus  souvent  un  infinitif  comme  II  34  tn  ouov  jjiaxpÔTaTov 
loTopeGvxa  t\v  èÇixéaSai  (i),  et  alors  etti  signifie  «  il  est  pos- 
sible ».  Il  a  une  valeur  beaucoup  plus  grande  qu'à  l'ordi- 
naire. Dans  les  deux  cas  la  forme  verbale  vient  naturelle- 
ment à  la  fin,  On  pourrait  y  ajouter  I  120  eori  Te  6  italç  xal 
TrepUoTt  mais,  outre  que  cette  existence  a  été  présupposée 
par  ce  qui  précède,  l'expression  a  eu  besoin  d'être  redoublée. 

Par  suite  le  grec  ne  peut  guère  aflirmer  au  moyen  de  eort. 
l'existence  pure  et  simple;  mais  il  peut  ou  la  nier  :  1  209  oùx 
wv  eoTi  ^r^yryy-^ . . .  xô  |X7i  où  xeïvov  èitt.êouXeûetv  èfxo'l,  —  VII  233 
^v  Se  Xôyoç  oùûe'iç  toû  à7roXXtj[ji.£vou,  —  VI  86  Vkaùxou  vGv  oute  ts. 
aTtôyovov  eori  ouSèv  oui'  [tzIt]  oùScjxia  vo|JiiJ^o[j.év7i  elvai  FXaiixou, 
—  OU  la  révoquer  en  doute  :  VI  185  xaùxa  ei  pièv  eo-ti,  àXriOéox; 
oùx  ol8a,  —  VllI  57  cùX  tl  Ti;  eo-r'.  {xriyavT),  —  V  33  (xol  8è  xal 
toÛtokti  TOiTi  7rû7)Yjji.a(jt  xt  stxi  ;  —  VII  130  eipo[xévou  SépÇeo)  ei 
eaxt  aXkri  eÇoSoç  èç  OàXao-irav  xcj)  n7jV£t.(j)...  elirov...  et  encore 
IV  195  l'adverbe  se  distingue  peu  d'un  adjectif  et  VII  130 
rentre  dans  un  type  normal. 

§  16.  Dans  presque  tous  les  exemples,  notamment  tou- 
jours en  proposition  principale  affirmative,  le  verbe  «  être  » 
est  accompagné  de  quelque  détermination  accessoire,  appo- 
sition au  participe  VII  143  t,v  Se  xwv  xiç'AOTiva'lwvàvrip  èç  upu)- 
xouç  vewo-xl  Tcapwùv,  complément  de  lieu  ou  de  temps,  com- 
plément au  datif.  Mais  alors  par  quel  critérium  distinguer  le 
complément  circonstanciel  du  prédicat  et  par  suite  le  verbe 
d'existence  de  la  copule?  Ce  qui  montre  bien  qu'il  n'y  a  pas 
de  différence  essentielle  entre  eux,  c'est  que  dans  une  même 
phrase  tl^i  peut  jouer  successivement  les  deux  rôles  :  II  53 

(1)  Cf.  III 6-15,  vu  128,  etc.,  etc. 
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oôev  8è  èyévovTO  exao-TOs  twv  Oewv  the  aiel  7^<Tav  uâvTeç  éxoîoî  T£ 
Ttveç  rà  ei§ea,  —  VII  104  el  Se  àvayxai/i  tvr\  r\  [xé^aÇTiç  6  èitoxpù- 
V(ov  àywv. 

A  la  3*  personne  du  singulier  du  présent  de  l'indicatif 
grammairiens,  copistes  de  manuscrits,  éditeurs  modernes  ac- 
centuent différemment  la  copule  et  le  verbe  d'existence,  mais 
cette  distinction  graphique  ne  remonte  pas  à  Hérodote.  On 
a  bien  de  la  peine  à  trouver  une  différence  logique  entre  les 
deux  sortes  de  détermination.  L'article  ne  se  trouvant  nulle 
part,  comment  distinguer  1  401  Itti  Se  Mr^Swv  TOo-àSe  yévea  (1) 
qui  précède  uneénumération  et  yévea  jjlèv  or,  Mtîowv  èorl  loiâùt 
qui  la  termine;  1 125  eort  Se  IlEpTéuv  o-uyvà  yévea  et  eori  5è  zàùe 
èÇ  (5v  wXXoiTtàvxe;  àpTeaxai?  D'autre  part  III  103  [xoûvifi  5è  TauTip 
el(xl  (pavepal  so-êoXal  eç  AtyuTrcov  ne  peut-il  pas  se  comprendre 
indifféremment  «  C'est  seulement  par  là  qu'il  y  a  une  entrée 
bien  tracée  »  ou  «  que  Tentrée  est  bien  tracée  »  (2),  I  182  où 
yàp  wv  aU'l  ècTi '^pr, oTTipîov  aÙToO».  «  il  n'y  a  pas  toujours  d'oracle 
là  »  ou  «  l'oracle  n'y  est  pas  permanent  »  ?  Au  dernier  chapitre 
de  tout  l'ouvrage,  Artembarès,  après  avoir  engagé  Cyrus  à 
quitter  la  Perse  pour  d'autres  pays,  ajoute  :  tWi  8è  itoXXal  {xàv 
àoT'jyeÎTOveç,    itoî^Xal  Se    éxaTrépo).   La  première    proposition 
apparaît  clairement  comme  signifiant  «  il  y  en  a  beaucoup 
de  voisines  »  et  l'adjectif  àoTuyeiToveç  est  bien  une  apposition; 
mais,  en  l'absence  de   l'article,   est-il  licite   d'accorder  la 
même   fonction  à  l'adverbe  éxaarépo)?  Est-il  bien  sûr  que 
III  98  son  8è  Tzo'kkh.  eGvea  "IvSwv  xal  o'Jx  opio'^wvà  (j:pt.<7t.  les  deux 
adjectifs  ne  soient  pas  des  attributs?  La  place  du  verbe  ne 
saurait  rien  nous  apprendre  puisqu'on  lit  quelques  lignes 
plus  haut  dans  le  môme  chapitre  :  eo-Tt.  oè  tt.ç  'Ivou^ç  ywpriç 
tô  -Tipo;  tIA'.ov  àv'ljyovxa  i|;à[ji[jLoç.  Môme  ambiguïté  VII  210  8-^Xov 
8'  ÈTtoUuv  oxi  t:oXkoI  (xèv  àvdpwKoi  elev,  oXîyot  8'  àv8peç,  et  dans 


(1)  Cf.  dans  un  autre  ordre  VII  90  xoiixuv  Se  toffiSe  JOvei  irct. 

(2)  Cf.  IV  22  et  36. 
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les  in  1er  rogations  du  type  de  I  27  elpo[Aévoy  d  -zi  eI'y)  vewxepov. 
Quelle  est  au  juste  la  valeur  de  chaque  clément  II  84  [xiriç 
vouo-ou  £xa<TTOÇ  iTiTpôç  èoTi,  xal  où  TtXeùvwv  ?  I  1 80  stt'.  Se  8ûo  œàp- 
(rea  r?iç  7r6).!.oç  pourrait  se  comprendre  :  «  les  quartiers  de  la 
ville  sont  au  nombre  de  deux  »,  mais  la  banalité  de  l'expres- 
sion force  à  admettre  le  verbe  d'existence. 

§  17.  Bien  plus,  dans  certains  cas  Etjxt  semble  être  à  la  fois 
verbe  d'existence  et  copule.  Rien  de  plus  surprenant  au 
premier  abord  que  VI  14  xal  etti  a.urr\  ri  tttiXti  èv  xf,  àyop^ 
puisque,  comme  nous  allons  le  voir,  dans  les  déterminations 
de  position  géographique,  le  verbe  suit  le  sujet,  mais  quand 
on  se  reporte  à  ce  qui  précède  xat  (jçpi  to  xoivàv  xwv  Sa|jLt.ô)v 
eSwxe...  èv  aTTjXrj  àvaypaa)-^vai  on  voit  que  l'idée  est  «  et  de  fait 
elle  existe,  cette  stèle;  elle  est  dans  l'agora  (1)  ». 

Il  est  rare  que  le  contexte  permette  d'éliminer  absolument 
l'hypothèse  du  verbe  attributif.  Il  en  est  pourtant  ainsi  dans 
l'oracle  de  I  67  eori  tiç  'Apxa8t.yîç  TsysT)  Xeupw  iy\  y<t>pfj>  à  cause 
de  ziq  et  dans  les  exemples  assez  nombreux  où  la  détermi- 
nation consiste  dans  un  participe,  naturellement  placé  à  la 
fin  cf.  I  179  e<m  5è  a.Wr\  TtôXtç,  ctTziyoïKJOL  oxtw  Tijjiepiwv  65ôv  àno 
BaêuXwvoç. 

§  17.  Ce  n'est  pourtant  pas  par  une  pure  convention  que 
nous  admettrons  que  etpi'.  est  le  verbe  d'existence  quand  la 
détermination  consiste,  ou  bien  dans  un  adverbe  de  lieu  ou 
de  temps,  ou  bien  dans  une  expression  introduite  par  une 
préposition.  La  place  de  cette  détermination  par  rapport  au 
complexe  formé  par  le  sujet  et  l'attribut  semble,  non  pas 
indifférente,  mais  moins  significative  que  celle  d'un  attribut 
proprement  dit.  Si  d'autre  part  la  place  respective  du  sujet 
et  du  verbe  est  très  importante,  ils  peuvent  être  beaucoup 
plus  librement  séparés  par  d'autres  mots. 

(1)  Moins  net  V  63  ô  [xâv  Sti  TpdJTOi;  a-côTvoî  èx  Aax£5ai[jiovoî  oDtwç  âxTiAXaÇs 
*'^  'AYxtiAôXiou  EÎal  Taçal  ttiî  'Axxtxf,.;  'AXu7ïExf;<ii.  La  suite  peu  brillante  de 
l'expédition  est  attestée  par  ce  tombeau. 
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M.  Kieckers  veut  établir  aux  §  25  et  29  de  son  livre,  par 
des  exemples  nombreux  empruntés  non  seulement  au  grec, 
mais  au  sanskrit,  au  vieux-perse,  à  l'avestique,  à  l'armé- 
nien, à  l'albanais,  à  divers  dialectes  slaves,  au  lituanien  et 
môme  au  latin,  que  la  place  normale  du  verbe  signifiant  «  il 
y  a  »  est  le  début  de  la  phrase,  à  moins,  ajoute-t-il,  que  celle- 
ci  ne  commence  par  un  génitif  absolu  ou  un  adverbe,  géné- 
ralement de  temps  ou  de  lieu.  Pour  le  latin,  M.  Marouzeau 
pense  que  est  en  tête  signifie  non  pas  seulement  «  il  y  a  » 
mais  «  il  existe  »,  c'est-à-dire  qu'il  a  une  valeur  plus  forte 
que  quand  il  vient  après  le  sujet  ;  mais  quand  ce  sujet  est  en 
tête,  le  verbe  dans  la  plupart  des  exemples  cités  par  lui  est 
bien  voisin  de  la  copule,  l'adverbe  ou  la  proposition  venant 
après  est  jouant,  à  peu  de  chose  près,  le  rôle  d'un  attribut. 

§  18.  En  ce  qui  concerne  l'usage  d'Hérodote  on  peut  don- 
ner des  règles  plus  précises  : 

1°  Un  substantif  verbal  suivi  de  eori  rend  l'idée  du  verbe 
français  précédé  de  on  ;  IX  13  Stê...  tl  tg  vlxwto..  ocTïàÀXaÇtç 
oùx  Tjv  =  en  cas  de  défaite,  on  ne  pouvait  se  sauver.  C'est  le 
cas  de  l'expression  fréquente  ^ôyoç  èttî  (VII  129  etc.)  et  de 

I  11  uTtv(i){xév(j)  Se  Ti  STtfj^etpyidiç  eorat.. 

2°  eoT'.  «  il  y  a  »  précède  le  sujet  quand  la  phrase  introduit 
quelque  chose  de  tout  à  fait  nouveau  :  détail  dans  une  des- 
cription, atïirmation  dans  une  discussion,  fait  dans  un  récit. 

II  est  alors  accompagné  assez  souvent  d'une  négation.  Cet 
ordre  se  rencontre  naturellement  surtout  en  proposition 
principale.  L'ordre  inverse  sert  ou  bien  à  situer  un  objet 
dont  il  a  déjà  été  question  ou,  plus  rarement,  à  rattacher  un 
nouvel  objet  à  un  autre  dont  il  a  été  parlé  antérieurement. 

Les  phrases  de  ce  type  ne  peuvent  guère  être  négatives  : 
on  ne  nie  pas  une  situation,  on  se  borne  à  ne  pas  la  men- 
tionner. D'autre  part,  le  fait  indiqué  par  cet  ordre  étant 
moins  important  est  exposé  souvent  dans  une  proposition 
subordonnée. 
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La  raison  du  premier  usage  est  donnée  très  finement  par 
H.  Weil  {Ordre  des  Mots  ',  p.  24).  On  hésite  à  introduire  au 
cours  d'un  récit  un  objet,  à  plus  forte  raison  un  personnage, 
dont  l'auditeur  ne  sait  absolument  rien.  A  défaut  d'indica- 
tion plus  caractéristique  on  mentionne  son  existence  et 
voilà  pourquoi  les  contes,  ainsi  que  le  constate  sans  l'ex- 
pliquer M.  Kieckers,  commencent  si  volontiers  par  «  Il  y 
avait.  » 

§  19.  Quelques  passages  où  les  deux  ordres  sont  juxta- 
posés permettent  d'en  distinguer  la  valeur  respective.  Héro- 
dote décrit  I  483  un  temple  de  Babylone.  Ce  temple  con- 
tient divers  objets  en  or  notamment  xal  o  8p6vo;  y^^û<jtô(; 
£(m,  ordre  banal  (cf.  §  33).  L'autel  placé  en  dehors  du 
temple  est  également  en  or.  Il  n'y  a  pas  là  de  détail  vrai- 
ment nouveau,  tout  temple  impliquant  l'existence  d'un 
autel  :  ce  qu'il  y  a  d'insolite,  c'est  la  magnificence  de  cet 
autel  et  l'adjectif  qui  l'exprime  est  mis  en  vedette  par  hyper- 
bate,  mais  le  verbe  suit  encore  le  sujet  :  è'^w  os  toû  vrioû  ^Mpiôç 
èoTt  ')^pu(jeo<;.  Plus  loin  Hérodote  doit  décrire  un  nouvel  objet  : 
il  commence  par  en  indiquer  l'existence  7]v  8è,  puis  il  le  loca- 
lise à  la  fois  dans  l'espace  et  dans  le  temps  :  èv  t(J)  T:£jj.£veï  toùtù) 
ETi  Tov  ypôvov  èxeïvov  pour  ne  le  nommer  qu'ensuite,  xaiQtv8pîa(; 
SuwSexa  Tnrjyéwv  ^puo-eoç  (rrepeéç.  On  voit  que  la  place  des 
compléments  de  lieu  et  de  temps  semble  assez  indifférente. 
—  Une  opposition  plus  claire  encore,  mais  au  style  indirect, 
se  rencontre  II  30  ev8a  yàp  av  toûto  •^  è'aso-Oai.  ajToTai  èvôaûxa 
xal  Téxva  xal  yuvaTxa;.  Un  soldat  vient  de  montrer  au  roi  ses 
organes  sexuels  :  partout  où  ses  camarades  les  auront, 
ajoute-t-il,  partout  ils  lui  procureront  femmes  et  enfants  — 
et  cet  argument  clôt  la  discussion. 

Dans  la  description  des  Thermopyles  YII  476,  après  avoir 
noté  que  l'entrée  par  Trachis  est  large  au  plus  d'un  demi- 
plèlhre,  Hérodote  ajoute  que  ce  n'est  pourtant  pas  là  l'en- 
droit le  plus  resserré  —  détail  nouveau  —  où  jjlévtoi  xaxà 


LE   VERBE   d'existence-  27 

TOÛTi  yé  eoTt.  to  uTetvoTaTov  -niç  '/tôpT,?  r^ç  à)v)«T,<;.  A  l'entrée 
même  des  Thermopyles  il  y  a  des  sources  chaudes  eom  8è 
èv  T^  ètôoc})  TatixT)  9epp.à  Âouxoà  —  encore  un  détail  nouveau. 
Là  on  avait  construit  jadis  un  mur,  à  propos  duquel  il  raconte 
une  longue  histoire,  puis,  revenant  à  la  description,  il 
ajoute  xwpLTi  8é  stti  àyy  wràtG)  Tf,<;  o5ou,  et,  de  fait,  chemin  et 
village  ont  déjà  été  nommés,  bien  que  beaucoup  plus  haut. 
Et  voilà  comment  s'explique  une  exception  qui  semble  si 
embarrassante  à  M.  Kieckers.  D'ailleurs  revenant  VII  199 
à  Trachis,  Hérodote  répète  TaÛTTi  Se  xal  eùpÛTaTÔv  è<rci  Trionr^ç 
roç  yôipr^ç  TaÛTYi?  (1)  et  au  chapitre  suivant  xaxà  8è  tov  <I>o'lvixa 
Ttoxauèv  crre'.vÔTaTOv  èo-T»..  Quant  aux  deux  autres  exceptions 
citées  par  M.  Kieckers,  l'une  II  29  (TxoiteXot  Te  yotp  èv  t^ 
NetXcj)  o^éeç  àvéyouo-i  xal  yoipàSeç  uoXXai  elo-t  8t  ûv  oùx  olà  Te 
èo-Ti  TT/ieiv  est  un  commentaire  de  ce  qui  précède  :  «  il  faut 
abandonner  le  fleuve  pour  en  suivre  les  bords  »  et  d'ailleurs 
comme  ce  sont  les  écueils  qui  causent  les  tourbillons,  la 
même  idée  est  exprimée  sous  deux  formes  différentes  mais 
symétriques.  L'autre  II  155  Ipôv  8é  è<r:t  èv  tt)  BoutoI  TauTTj 
'Atoâawvoç  xal  'ApxipLtBo;  s'explique  parce  qu'on  situe  ce 
temple  et  qu'on  le  rattache  à  celui  de  Latone  dont  il  vient 
d'être  parlé.  Toutefois  comme,  aussitôt  après,  ce  temple  de 
Latone  va  donner  lieu  à  une  longue  explication,  la  propo- 
sition mentionnée,  constituant  une  sorte  de  parenthèse  sans 
lien  avec  le  contexte,  semble  choquante,  sinon  suspecte. 

Comme  exemples  de  rapprochement  des  deux  ordres, 
citons  encore  IV  191  où  dans  la  description  du  pays  des 
Libyens  laboureurs  l'auteur  note  en  passant  que  xal  yàp 
Q'fiî^  o[  uTTepjjLsyàOseç.,.  xaxà  toûtouç  e'.TÎ,  après  quoi,  abordant 
celle  du  pays  des  Nomades,  il  dit  192  xaTa  Se  toù;  NojjiàBaç  êo-tI 
Toiixwv  oùSèv,  puis  la  longue  énumération  de  ce  qui  s'y  trouve 

(1)  Rappelons  que  dans  le   cas  du  sujet  complexe,  le  verbe  peut  se  placer 
après  le  premier  terme  quand  il  s'agit  du  verbe  d'existence. 
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est  résumée  par  Taûxà  te  St)  aÙToQi  èort  ô/ipia  xal  rà  irep  t^ 
àXX^p  ;  et  VI  83  où  montrant  une  période  de  paix  arrivant  à 
son  terme  xéwç  jjièv  StJ  «r^t  "^v  àp6}AÎa  èç  aXXv^Xouç,  il  ajoute  que 
l'arrivée  du  nouveau  personnage  amène  la  brouille,  mais 
celle-ci  étant  présupposée  par  ce  qui  précède,  il  ajoute  :  èx 
TOUTOU  8è  TzôXt^èç  (Tfpi  Tiv  £7^1  ypôvov  auy'jô-^.  Il  est  d'ailleurs 
probable  que,  comme  dans  le  cas  du  verbe  attributif,  le  com- 
plément exprimant  la  durée  de  l'action  amène  l'ordre  banal, 
mais  on  ne  peut  l'affirmer  en  raison  du  manque  d'exemples. 
§  49.  Nous  allons  voir  maintenant  que,  quel  que  soit 
l'ordre  respectif  du  sujet  et  du  verbe,  les  compléments 
peuvent  à  tous  les  temps  être  avant  eux,  entre  eux  ou  après 
eux.  C'est  d'après  la  place  de  ces  compléments  par  rapport 
au  complexe  sujet-verbe  que  nous  classerons  les  exemples,  et 
nous  constaterons  en  les  comparant  que  la  valeur  des  deux 
ordres  est  bien  celle  qui  a  été  indiquée  dans  les  paragraphes 
précédents.  Toutefois  l'imparfait  peut  venir  avant  le  sujet 
plus  librement  que  les  autres  temps. 


COMPLÉMENT   EN   TÊTE 

§  20.  Cet  ordre  est  naturellement  obligatoire  quand  le 
complément  est  un  relatif  ou  un  interrogatif  ;  c'est  de  beau- 
coup le  plus  fréquent  quand  c'est  un  démonstratif  se  ratta- 
chant à  ce  qui  précède;  dans  le  cas  général  le  complément 
est  mis  en  vedette  comme  un  attribut  ordinaire,  mais  on  ne 
voit  pas  toujours  les  raisons  qui  lui  font  attribuer  une 
pareille  importance. 

I.  Ordre  Verbe-Sujet.  — a)  Avec  interrogatif  en  tête  VI 97 
TtuOépievoç  hx  ■^aav  ol  A7)Xioi,  —  b)  avec  relatif  II  24  Tr)ç  yàp  av 
àyy  wTaTo)  te  -^  ytopiriç  outoç  6  8e6ç  «  la  région  dont  ce  dieu  est 
le  plus  près  »,  nouvel  argument  dans  un  raisonnement 
bizarre  relatif  aux  inondations  du  Nil,  —  I  114  èv  t^  -yiaav  al 
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^ouxoAiai  auTai,  —  l  17  oxws  {xèv  tvr\  èv  rf,  y^  xàpiroç  àSpOç 
(début  du  raisonnement)  (cf.  I  8  et  Y  87).  —  c)  Avec 
démonstratif  :  II  44  xal  èv  a-jT^  -j^o-av  crr^Xai  8ûo  (nouveau 
détail  d'une  description),  —  II  26  Tatixr,  ^h  toG  v6tou  t^v  ri 
ffTàinç,  au  deuxième  membre  d'une  période  suppositive  au 
cours  de  l'argumentation  sur  le  Nil,  cf.  III  109.  On  serait 
fort  tenté  de  faire  de  III  102  xa-ràt  yàp  to'jt6  èr:'.  èpr.jA'Ti  8iot 
Ty|v  (|;à[ji|xov  une  proposition  à  verbe  attributif  en  mettant 
l'article  en  tôte.  On  aurait  une  sorte  de  définition,  tandis 
qu'on  ne  peut  justifier  la  place  du  verbe.  —  d)  Cas  général 
I  199  Èvia-^^,  8è  xal  r^;  KuTrpou  èor't  lïapaitXTÎo'i.oç  tout(j)  v6{xoî, 
—  IX  116  sv  yàtp  'E).awûvTt  sm  npwTcTÎXew  -càcpoç  xal  t^^ji^voî 
irepl  ajTov,  IvOa  tJv  'fj^r^y.Tza.  TzoXkx.  L'existence  de  ce  temple 
et  sa  richesse  sont  les  raisons  qui  ont  poussé  le  Perse  au 
sacrilège,  —  IX  51  èneàv  ttÎç  vuxtôç  yjv  oeuTépa  «uXaxvj  (cf.  VIII 
37),  —  m  22  eliîe  wç  itap'  é(i)UTOt!<jt  eto-t  pwpiaXeÛTepai  tout^wv 
TtéSat  (1).  Quant  à  II  134  êtêo-i  yàp  xàpTa  tîoXXoïo-i  uo-repov  t^v 
'PoSwTî'.;  il  s'explique  parce  que  ce  nom  propre  est  suivi 
d'une  longue  apposition  yevefjv  |jl6v  k-xo  ©priix/iî. 

II.  Le  verbe  suit  le  sujet  : 

1°  Pour  dater  un  événement  :  IV  151  lixeiTe  8è  xaxoû  oùoèv 
■yjv  (7«pt.  ptvi'/o;,  le  sujet  étant  d'ailleurs  respectivement  placé 
très  loin  et  remplacé  par  une  locution  adverbiale  dans  deux 
passages  de  II  121  o)  w;  xa-rà  toÙ?  ipjAàfTTOVTaç  9iv  et  coç  îîpÔTO) 
T^v  r^ç  vuxTÔç.  On  peut  ajouter  I  111  vûv  te  ô8e  èori  «  et  main- 
tenant voici  l'enfant  dont  j'ai  parlé  ». 

2°  Pour  placer  un  personnage  au  milieu  d'un  groupe  ou 
un  objet  au  milieu  d'un  ensemble.  Presque  tous  les  exemples 
sont  en  proposition  relative  :  I  158  twv  xal  'Apiorôôixoç  ■^v 
(cf.  I  115  et  VIII  132),  —  I  145  èv  -û  KpiQis  TOTa^io;  àévvaé; 
è(TTi...  èv  xû  Ilslpo^  iroTapiôç  [Asyaç  èa-;[,  —  II  137  èv  TÎj  xal 
Ipôv  ècTTi  BouêioTio;  àiiaTtriVTixoTaTOv,  —  VII  178  TfjTcep  xo  xéjxe- 

(1)  Cf.  autre  exemple,  VI  86  a). 
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véç  ècTTL  (cf.  IV  39-53- VII  216),  —  I  185  t^;  x*^P^«  "^  *"  '^^ 
èo-êoAal  r,(3-av  (cf.  II  137  et  IV  140),  ou  dans  une  proposition 
amenée  par  un  démonstratif  :  VIII  105  èx  toutwv  oà  twv 
IlTiSaaétov  6  'Epu.ÔTi,jjLOç  Tjv,  —  II  6  TauTT)?  wv  aTto  ol  é^YÎxovta 
ar/ol!voi  elat,  —  IV  152  Tcep'.^  Se  auTO  YpuTrâiv  xsccaXal  Tcpéxpoucol 
el<n(cf.  I  174-VII  199)  et  au  figuré  III  62  oOxerrt...  où8'  ôxwç 
Tt  è^  èxeîvou  toG  àvSpoç  velxôç  toi  ercai  t)  (J^éya  tj  o-piixpôv  avec 
complément  inséré  entre  les  divers  éléments  d'un  sujet 
complexe.  Le  sujet  lui-même  est  un  démonstratif  VII  103 
kWk  Ttap'  T\[iXy  toùtô  èori  8  <tù  )iYe(.<;,  l'addition  de  la  propo- 
sition relative  attestant  qu'il  n'y  a  pas  de  fait  nouveau. 

Rarement  dans  d'autres  conditions  :  VII  65  èm  8è  o-îSripoç 
^v,  —  IV  41  cLTzb  yàp...  Séxa  [lupiàôeç  eldl  opyuie'uv. 


COMPLÉMENTS  ENTRE  LE  SUJET  ET  LE  VERBE 


§  21.  Nous  verrons  (§  27)  que  l'ordre  Sujet- Attribut- Verbe 
est  Tordre  banal  tandis  que  l'ordre  Verbe-Attribut-Sujet  au 
contraire  s'applique  à  des  affirmations  surprenantes.  Quand 
l'attribut  est  remplacé  par  un  complément  circonstanciel,  le 
sujet  ne  vient  généralement  à  la  fin  que  quand  il  est  long; 
le  verbe  à  la  fin  est  au  contraire  banal  dans  les  propositions 
indiquant  la  position  du  sujet. 

Ordre  Verbe-Sujet.  —  I  104  Itti  Se  àuc)  -rriç  a(|xv71(;.  .  èitl 
Oàffiv...  xptTf^xovTa  7i|jLepé(ov  eùJ^a)V(j)  686;,  —  III  91  eo-Ti  5è  èv  t^ 
vop.t^  TouT(j>  <I>oivUTri  Te  Tiâo-a  (plus  3  noms  propres),  —  Cf. 
IV  108,  —  IV  41  TjV  Bè  irepl  AapeTov  àvTip  AlyÛ7tT'.o?  cpwvltov 
{ji.éYt,aTov,  —  VIII  33  après  ev8a  -^v  Ipôv  'AtoXawvoç  t:\où<710ç 
vient  T,v  8è  xal  T6Te  xal  vûv  èo-Tt.  '^pris-r/îpiov  aÙTÔÔi.  (on  remar- 
quera la  dissymétrie  des  deux  adverbes  de  temps).  Exemples 
analogues  II  113-IV  147-VIII  8,  etc. 

En  proposition  négative   IV  129  oùSc    eo-Ti,  ev  ty)   SxuOix^ 
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oiÎTe  ovoç  ou't  rjUiovo;,  IV  185  xal  ixjxàSoç  è<r:l  èv  auTr,  oùBév. 

Ordre  Sujet- verbe.  —  III  109  al  [Jiév  vuv  e^iSvat  xa-rà 
Trâo-av  yriv  eio-î,  suivi  immédiatement  de  ol  8è  uTcÔTîTepoi,  èôvTsç 
à8p6oi,  eItI  èv  r?i  'ApaêÎTjj  xal  oij5a[ji."fi  àXX;p,  —  I  80  èç  to  îieôîov 
TOÛTO  TÔ  Ttpo  ào-reoç  èoTt  Toû  SapSirîvou  (cf.  III  142),  —  IV  71 
Ta^al  Sètwv  [3aa-i)i(ov  èv  TéppoiTi  elo-!.  (cf.  IV  44,  V  49  et  dans 
un  oracle  I  66  tcoXXoI  èv  'Apxaoir;  ^aXavificpàvot.  àvSpeç  eao-iv) .  — 
Avec  une  négation  IV  192  xal  uç  àypioç  èv  Aiêûiri  itàiAitav  oùx  eori, 
reprenant  ce  qui  vient  d'être  dit.  Mais  aussitôt  après  {jiuâiv  8è 
Yèvsa  xpî^a  aùioôi  èorL  Si  le  verbe  n'est  pas  en  tête,  c'est 
peut  être  qu'Hérodote  considère  qu'il  y  a  des  souris  partout, 
mais  que  les  variétés  lybienne  sont  au  nombre  de  trois. 

Aux  autres  temps  :  VIII  121  -^Ttep  m  xal  tlq  è|xè  tjv,  — 
IX  99  èTToUov  8è  toÛtol»  e"vex£v  iva  èxToç  toû  orpaxoTtéSou  ewai. 

Le  sujet  n'est  pas  exprimé  III  117  èuebe  inzo  tw  népoTi 
eiTi,  —  IX    15    TpaTO|xevo(;   r/)    uTTepat^p    ...èv   y^    "^^  ftirjêaitov 

TIV. 

§  22.  Il  faut  mentionner  à  part  certaines  expressions  for- 
mées d'une  préposition,  presque  toujours  èv  et  d'un  com- 
plément, et  ayant  en  réalité  la  valeur  d'un  adjectif.  Elles 
précèdent  ordinairement  le  verbe.  Toutefois  il  suffit  que 
le  substantif  ait  un  complément  au  génitif  pour  que, 
devenant  plus  indépendant  de  la  préposition,  il  puisse 
être  postposé  au  verbe.  Cf.  I  68  xal  èv  ÔwfxaT».  tjv.  ..  opwv  tô 
uoiejjjLevov  (de  môme  IV  111  et  129)  et  VIII  112  TCu/vôavéjAs- 
vo'....  xal  0£|Ai(rroxXéa  wç  zl-f\  èv  aivir,  |jLeyi(TTr;  twv  (rcpaTTivôiv. 
On  a  tour  à  tour  VII  172  îva  èv  o-xèinf)  toû  iroXéjjiou  ri  et 
VII  215  ôxe  ol  ..Otôxess  ..^3"av  èv  (rxéTO)  toû  TroXéjAOU.  —  eiat 
suit  les  compléments  :  èv  TÉAsi  IX  7  p,  èv  oTrÀoio-i  I  13,  èv 
v6|x(j)  III  116,  èv  xax(J)  III  133,  àvTl  XouTpoG  IV  75.  Toutefois 
IV  39  wç  uàvTa  rco'.ri<TO\j(T\.  ik  SxuQipo-t  èori  èv  riSov^  s'explique 
à  la  fois  par  la  présence  du  datif  et  parce  que  la  proposi- 
tion relative  constitue  une  sorte  de  définition. 

Ce  qui  montre  bien  que  ces  compléments  ont  presque  la 
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même  valeur  qu'un  adjectif,  c'est  la  juxtaposition   :  VIII 

140  [3)  xal  ykp  SûvajAiç  uirèp  àvQpwuov  r\  ^oLTÙ^toq  eo-xl  xal  ysip 

UTtepfXTÎXTlÇ. 

COMPLÉMENT   A   LA   FIN 

§  23.  Les  raisons  de  cet  ordre  sont  particulièrement  dif- 
ficiles à  déterminer.  Souvent  la  phrase  est  compliquée.  Au 
dernier  exemple  cité  §  21  on  peut  comparer  VI  106  SsuTspaïoç 
èx  Toû  'AOrjvalwv  ào-reoç  /^v  èv  HizioT^.  —  Citons  encore  VII 
199  TOÛ  8è  opeoç  TO  TtepixATiUi  ttiv  y-^Jv  ttiv  TpTij^tvî-riv  so-tI 
8iao"^ài  irpoç  jj.e(Tajj.6pÎ7iv  Tpriyîvo;,  —  II  4  è;  t^v  àvaTîXooç 
CLTzb  OaAàTTTr;ç  éuTa  T||jLep£(i)v  Ètti  àvà  tÔv  -OTajAûv,  —  I  93  oupoi.  Se 
irsvTE  èôvTS?  STi  xal  èç  t^t  T^o-av  èitl  toû  (Trj|xaTO(;  avw  (cf.  I  HO- 
VI  47-106-118).  En  réalité  les  compléments  sont  dispersés 
à  toutes  les  places  de  la  phrase.  Cet  ordre  permet  de 
séparer  davîintage  un  participe  en  apposition  II  112  toG 
vûv  Té[j.evô;  i(T~i  èv  MéfAcpi.  xàpTa  xaXôv  te  xal  eu  èo-xeuao-jxévov. 
D'autres  fois  le  complément  de  lieu  retombe  sur  deux  pro- 
positions ;  ainsi  II  120  et  tIv  'EXévri  èv  'lXi(j>  àTtoooô-^va'.  àv 
auTTiv  To'.o-'.  "EXXY](n.  Si  Hélène  avait  été  à  llion,  de  cette 
ville  on  aurait  pu  la  rendre  aux  Grecs.  L'ordre  verbe-sujet 
montre  qu'il  y  a  un  argument  nouveau. 

Le  plus  souvent  cette  disposition  se  rencontre  avec  l'ordre 
sujet-verbe  pour  exprimer  une  position  géographique  qui 
définit  dans  une  certaine  mesure  le  sujet.  Ainsi  II  29  toùto 
vûv  T£{ji.evôç  èoTt,  èv  M£|Ji^!.,  —  VIII  126  Ws  Se  6  jjièv  TjV  èv  T(i 
'Ao-ÎTfi,  — V  67  ripwiov  yàp  r^w  xal  è'oTi.  èv  auT^  t^  àyop^p  twv 
SlxuwvIwv  'ASpyicrrou  toû  TaXàou  (cf.  II  55-V  67  et  92  a-VIII 
138-IX  51  etc.)  et,  avec  un  complément  de  temps  ajouté,  V  30 
TÔiv  yàto  v/,<T(«)v  Touxétov  oùôepLÎa  xw  *^v  itTzb  Aapsicj).  —  Tout  à 
fait  à  part  est  IX  116  i<rzi  olxo?  àvSpo;  "EXXrivoç  èvôaÛTa  ôç.... 

II  faut  mentionner  séparément  IV  52  eori  8è  ti  xpT^vYi  auTiri 
èv  oûpoio-(.  ywpïi<;  Trjç  ts  àpoTvjowv  SxuOéwv  xal  'AXiî^wvwv.  Cette 
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phrase  ne  contient  qu'une  détermination  géographique  et 
la  fontaine  a  été  mentionnée  à  plusieurs  reprises.  Mais 
Hérodote  semble  attacher  une  importance  particulière  à  la 
détermination  de  sa  situation  :  il  vient  de  l'indiquer  au 
moyen  du  verbe  péet  par  rapport  à  l'Hypanis  dans  lequel 
elle  se  jette.  Il  l'indique  maintenant  par  rapport  aux 
peuples  riverains  ;  c'est  un  élément  nouveau  d'une  descrip- 
tion et  voilà  comment  s'explique  l'ordre  verbe-sujet.  Si  le 
complément  esta  la  fin,  c'est  surtout  à  cause  de  sa  longueur. 


ËIMI    AVEC   COMPLÉMENT   AU    GÉNITIF   OU    AU   DATIF.  • 

§  24.  Dans  ce  cas  eljjiC  suit  le  sujet  quand  le  datif  est  sim- 
plement un  datiuiis  ethicus  c'est-à-dire  désigne  une  personne 
intéressée  dans  une  mesure  quelconque  à  l'existence  du 
sujet  ;  il  le  précède  quand  il  faut  exprimer  une  possession 
réelle,  mais  alors  le  complément  peut  être  aussi  bien  au 
génitif  qu'au  datif.  Quant  à  la  place  de  ce  complément, 
elle  est  assez  inditférenle.  Toutefois  il  est  le  plus  souvent 
en  tête. 

Le  sujet  précède  donc  le  verbe  :  II  36  ^AlyuTrçtoto-t  ojaou 
97|pioi(Jt  7^  Sîa'.xà  èoTi  suivi  de  AiYUitriwv  8c  t^  uoieupiévy... 
oveiSo;  [AéviTTÔv  èîTT'.,  —  11149  el...  toio-î.  KopivSîoiai  «piXia  -^v 
Tipoç  Toù^  Kspxupaious,  —  H  96  toûto  vàp  Stj  oûvojxà  è<m  xolo-». 
TtXoioiai  TOUToTo-i,  —  II  99  xtvSuvoç  iràoTi  Mé{ji.cp{,  xaTaxXuaô-^vat 
èoTi,  —  II  156  îva  Se  ol  to  'y^p7j<TT)rîp'.ov  toût6  ècrrt  (cf.  IV  46). 
—  On  doit  donc  comprendre  IV  127  r,|j.Iv  oute  aorea  ouxe 
y-rj  ■ns'^uTsufji.évifi  èoT'l,  non  pas  «  nous  n'avons  ni  ville  ni. . .  » 
mais  «  chez  nous  il  n'y  a  ni  ville,  ni..  »,  I  31  TéXXw  toûto 
.  [Jièv  TTJi;  TTÔXioç  ey  TiXOÛoTiç  iraiSeç  T^aav  xaXoi  te  xàyaôoi  «  Tellos 
se  voyait,  sa  patrie  étant  d'ailleurs  dans  une  situation  pros- 
père, des  enfants  beaux  et  bons  »,  et  non  «  voyait  que  ses 
enfants  étaient  beaux  et  bons.  »  Plus  délicat  encore  est, 
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dans  le  discours  de  Masistès  à  Xerxès  quand  il  est  forcé  de 
divorcer,  IX  lil  èx  -oiç  [xo».  'rcaîoéç  xe  veT,viai.  eio-l  xal  QuyaTé- 
peç.  Le  malheureux  songe  à  sa  femme,  non  à  ses  enfants  :  il 
ne  mentionne  leur  existence  que  comme  un  titre  de  plus  à 
son  amour  ;  il  ne  les  considère  pas  comme  une  richesse.  De 
môme  VIII  68  r)  dol  oè  èôvTi  àpi(7T(i)  àvSpwv  Tîàvxwv  xaxol  ooCiXot 
elo-l,  si  toutefois  on  ne  doit  pas  considérer  xaxoî  comme  un 
attribut,  mais  Tordre  des  éléments  serait  très  surprenant. 
Celte  hypothèse  conviendrait  mieux  à  III  43  xw  èwlxoupo».  xe 
{xi.aQo>xol  xal  xo^ôxai  olxT,(ot,  r,(Tav  Tz^r^^tï  TzoXko'.,  car  on  ne 
pourrait  guère  contester  qu'il  y  ait  ici  une  véritable  posses- 
sion (cf.  II  113)  (1).  Au  contraire  II  144  -^Sti  wv  xwv  al 
elxôveç  ,ri<T(xy,  xoioûxouç  àTteoeixvjaàv  acoeaç  Tiàvxaç  eovxaç,  ces 
personnages,  étant  morts  depuis  très  longtemps,  ne 
peuvent  être  considérés  comme  propriétaires  de  leurs 
images. 

Toutefois  I  92  Kpolo-w  8è  ï<r:i  xal  alXa  àvaO>i|xaxa  èv  x^, 
'EXXàôi  Tzokli.,  avec  l'ordre  normal  de  la  possession  réelle, 
serait  inexplicable,  mais  ce  texte  se  trouve  dans  un  long 
passage  omis  dans  les  trois  manuscrits  RSV. 

Le  verbe  précède  au  contraire  normalement  le  sujet,  la 
possession  étant  réelle  VIII  61  aiyâv  xsXsuwv  xw  jjltî  saxt. 
Traxplç,  —  III,  155,  X(jj  èori  oûvajjLiç  xoo-aûxTi  sjxè  ôt)  oiSe  SiaOs^vat, 
de  même  avec  un  relatif  en  tête  I  71,  II  39,  ce  relatif  étant 
au  génitif  VI  62  xoG  tjv  ri  yovri  aux?),  —  I  126  ^ouXo|JLévot<n  jxèv 
e^io  7:el9ea-8ai  t<rci  xàSe  xal  aXka  [Jiup'.a  àyaOà..  suivi  de  \t.^ 
PouXo|Aévoia-t.  ôè  ...  elal  û[jùv  Ttôvot,  —  I  171  IIIpoTriTt  yocp  Ttplv 
AûBolk;  xaxaoxpitpadôat  t,v  oûxe  oîêpov  ouxe  àyaGov  oùSév,  — 
IX  27  eoTt  8è  Ti[xtv  epyov  eu  eyov  xal  è;;  'A|j.aî^oviôa<;  (nous 
pouvons  faire  valoir  un  autre  titre  à  l'appui  de  nos  préten- 
tions). —  V  83  7i<jav  Bè   xal  xoTo-i  'EîriSaupw'.a-t.  al  aùxal  Ipop- 


(1)  Il  faut  mentionner  à  part  II  145  Atovûuw  [ièv...   xatà  x'^'*  ^'^^«  [idXKJxdé 
IffTt  sç  1(1^  expression  servant  à  dater, 


LE    VERBE   d'existence  35 

ylat....  Etal  8è  xaî  «rcpt  àppiriTOt  Ipopytai  (cf.  I  34-126-11  156- 
III  61-1 V  46-V  49  VI 11-87  etc.),  et  avec  génitif  V  6  twv 
S'  àXXwv  ©pri'lxwv  èoTt  oôe  6  vouoç  cf.  IIÏ  10  et  V  63. 

Le  verbe  précède  le  sujet  sans  qu'il  y  ait  idée  de  pos- 
session I  181  Meo-oGvTÎ  xou  TfiÇ  àvaêàaiôç  èo-xi  xaTa^w^TJ  Te 
xal  Owxoç,  mais  cela  tient  peut-être  à  la  grande  longueur  du 
sujet. 


CHAPITRE  IV 


VERBE  ATTRIBITIF.  —  LES  DEUX  PREMIÈRES  PERSOMES. 


§  25.  Nous  laisserons  de  côté  dans  ce  qui  va  suivre  le 
verbe  d'existence.  En  effet,  le  sujet  ne  se  trouvant  pas  exprimé, 
il  n'y  aurait  dans  les  rares  exemples  du  type  de  II  5  xaTelç 
xaTaTTSipri'nripiTjV,  ....TOr,Xov  Te  ivoto-eiç  xal  èv  evSexa  opyut^o-i  eo-eat 
qu'à  étudier  la  place  respective  du  verbe  et  de  compléments 
circonstanciels,  et  nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent 
combien  la  construction  est  libre  à  la  3*  personne. 

§  26.  Au  contraire  en  ce  qui  concerne  le  verbe  attributif 
les  exemples  sont  à  la  fois  assez  nombreux  pour  permettre 
d'établir  des  règles  et  assez  peu  fréquents  pour  ne  pas 
embarrasser  par  leur  diversité.  D'autre  part  le  sujet  étant 
rarement  exprimé  —  et  alors  presque  toujours  à  la  fois  avant 
le  verbe  et  l'attribut  —  on  n'a  à  s'occuper  que  de  deux  élé- 
ments au  lieu  de  trois. 

Rappelons  que,  quand  l'attribut  comprend  plusieurs  mots, 
le  verbe  se  place,  soit  après  le  premier  de  ces  mots,  ce  qui 
arrive  principalement  quand  cet  attribut  se  compose  d'un 
adjectif  et  d'un  infinitif,  soit  plus  rarement  à  la  fin  du 
complexe.  Ceci  suppose  l'ordre  le  plus  fréquent,  à  savoir 
verbe  après  l'attribut.  Dans  le  cas  contraire  la  forme  de  l'at- 
tribut n'entre  pas  en  ligne  de  compte. 
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§  27.  L'ordre  normal  :  attribut- verbe,  sert  à  exprimer  une 
qualité  inhérente  au  sujet.  L'ordre  inverse,  une  qualité  qu'on 
lui  attribue,  soit  qu'on  le  définisse,  soit  qu'on  subordonne 
l'appréciation  à  un  fait  particulier,  soit  qu'on  oppose  la 
nature  du  sujet  à  l'acte  qu'il  accomplit  :  elpii  est  alors  en 
symétrie  avec  un  verbe  de  sens  plein. 

Pour  saisir  la  valeur  des  deux  ordres  il  est  bon  d'opposer 
des  exemples  dans  lesquels  un  même  attribut  ait  les  deux 
constructions.  Malheureusement  les  exemples  de  ce  genre 
sont  très  rares  :  I  115  Cyrus  se  reconnaît  coupable,  qualifi- 
cation permanente  :  si  wv  8t,  roOSe  eivexa  âÇ'.éî  xt'j  xaxoG  eljjL». 
(cf.  III  142),  mais  V  20  w?  TiavTeXéw;  jj.à9r)Te  Tt|jid)|xevo'.  irpô; 
Tijxéwv  Twv  Ttip  èore  à^tot,  les  honneurs  accordés  aux  Perses 
les  édifieront  sur  leur  valeur  et  les  définiront  en  quelque 
manière  à  leurs  propres  yeux.  —  Xerxès,  s'adressant  à  son 
frère,  lui  donne  les  raisons  de  sa  bienveillance  IX  IH  :  «rù 
elç  Aapeîou  te  iraîç  xal  èjJLÔç  àSeXcpeôç,  irpoç  8'  Iti  toÛtowi  xal  eU 
àvrip  àyaOôç  (cf.  III  80  et  VII  9),  (1),  mais  VII  H  pour  faire 
comprendre  à  Artabane  que  la  parenté  ne  le  préservera  pas 
de  sa  colère  iiaTpo;  el^  toû  èjjloj  àSeX^eôç,  ce  n'est  plus  qu'une 
simple  qualification  à  laquelle  il  n'accorde  pas  d'attention. 

C'est  une  raison  analogue  qui  explique  la  différence  de 
construction  IX  45  où  Alexandre  de  Macédoine  après  avoir 
indiqué  en  passant  les  raisons  de  sen  intervention  ajTÔ;  -re 
yàtp  "EâAtiv  y^voç  ei(xl  Twp-^atov,  termine  en  se  nommant,  eIjjlI 
8s  'AXs^avBpoç  6  Maxéôwv.  De  môme  IX  76  une  femme,  dont  le 
nom  n'est  pas  indiqué,  se  présente  à  Pausanias  en  ces  termes  : 
e'.tji.i  vsvoç  uèv  Kc|)Ti,  OuyaTTip  8è  'HyTjTopiSeo)  ;  le  roi  reprenant 
dans  le  même  ordre  ei  80...  Tuyyàve'.ç  àXTjOia  Àsyouaa  xal  eî; 
ôuyaTTip  'HyTr;Topî8eo).  Même  différence  dans  l'ordre  des  mots 
parce  qu'il  y  a  la  môme   différence   dans  les   sentiments 


(1)  Et  avec  un  génitif  :  1  35    PopSc^u   [xèv   tou  MiSibi  é'.|xI  itat;  6vQiii^0(iati  8è 

'ASplf.JTTlî. 
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entre  VII  401  où  Xerxès,  consultant  Démarate,  lui  indique 
les  raisons  qui  le  rendent  digne  de  sa  confiance  :  au  êIç^EXXtiv 
TE  xal  TîôXioç  oùx  sXayîo-T/iç  et  VÎI  234  oià,  les  faits  ayant 
cruellement  donné  raison   au  Spartiate,  le  roi  constate  : 

§  28.  Quand  l'attribut  précède,  au  présent  il  contient  le 
plus  souvent  un  adjectif  exprimant  la  possibilité  ou  la  capa- 
cité :  outre  à^-.o;  (v.  sup).,  ETOIMOS  cf.  III  145  aù-ôv  ôè  o-è 
èx7îé{ji<}at.  èx  tt.ç  v7)tou  t':oi\k6i  £t|At.  (cf.  YII  158  et  172),  mais 
avec  adjectif  postposé  I  42  NGv  8è,..  eTteiTe  <tù  oTteûSetç,  Troiieiv 
eljxC  £Toi}iLoç  Taûxa,  la  valeur  temporelle  étant  plus  forte  (1) 
puisqu'elle  est  soulignée  par  un  adverbe  et  qu'il  y  a  consé- 
culion  à  un  autre  verbe  (cf.  §  29;  —  OlOS  TE  II  73- VI  104, 
VII  151-172- VIII140  a);  ATNATOS-VII  15-IX  21,  ASEIONI- 
KOTEPOS  IX  26-<I>EPErrrOS  V  30.  On  a  de  suite  IX  27, 
oL^iol  ei[X£v  eyei.v,  ap'  où  ouatoi  ei^uev  eyew  xauTiriv  ttjv  xàÇtv  et 
àpTLO'l  el|Aev  lîeîOeo-Gat.  Opi.Iv;  IX  46  'r\^tlç  Se  ôtTreipoi  Té  elpiev  xal 
àSaéeç  toutwv  twv  àvSpôJv...  rijjieï*;  Se  BotwTwv...  e{jL7t£i,po'l  ei|ji.ev. 
D'autres  indiquent  une  qualité  permanente  V  72  àXX'  où 
Awptcùç  eiu.1  àXX'  'Aya'ïoç,  III  134  itùç  véoç  elç  7iXi.x(Tr)v  (cf.  IV  50), 
III  52  xal  èyà)  auT^;  to  tiXeûv  piéToyôç  eljjii  et,  avec  sujet  inséré 
entre  l'attribut  et  le  verbe,  ordre,  comme  nous  le  verrons, 
fort  expressif,  I  207  el  8'  lyvoxaç  on  àvôpwTto;  xal  o-ù  eT<;  xal 
ETlpwv  TotôivSe  apyeiç.  Tout  à  fait  à  part  sont  :  I  120  xal  aùxoç 
TaÛTTrj  TcXsIaTOs  yvcipiriv  £l}ji.î  (mais  VII  220  Taù-nr)  xat  [xâXXov  tyiv 
YvcôjArjV  irXETfTTÔ.;  e'-}A'.)  et  VII  17  0-0  Se  xewoç  £l<;  6  à7:o<JTr£ÛS(ov  et 
III  140  <tù  xeIIvo;  £l<;  8ç.,.  è'Swxa;  où  un  attribut  démonstratif 
antéposé  annonce  un  attribut  verbal  postposé  normalement. 

Quant  aux  exemples  où  le  verbe  précède,  la  plupart  définis- 
sent le  sujet.  A  ceux  qui  ont  été  donnés  ci-dessus  il  faut 
ajouter  VI  86  a)  Eljxl  jjlÈv  MtXviçnoç,  vixw  Se  tïjç  o-^ç  SixaiOTtivir)? 
^o'jXÔ{ji.£voç  àTtoXaûo-ai.  et  l'emphatique  VII   99    u.à8oi.£v  àv   wç 

(1)  Avec  disjonction  (ASV)  V  IH  Sto'.jioî  (xèv  èya»  etixt  irotieiv  nal  iii^pétepa. 


VERBE   ATTRIBUTIF.    LES    DEUX   PREMIÈRES   PERSONNES  39 

eipiev  àvGpwTtwv  àp'.oroi  xk  izo'ké^t.x.  Un  dernier  exemple  II  3  xà 

pièv  vûv  OeTa oùx  elpil  TtpôOufJioç  è^riyéeo-SaL,  s'explique  parce 

qu'Hérodote  étale  sa  piété  alors  que,  parlant  également  en  son 
propre  nom  mais  dans  une  circonstance  beaucoup  moins 
solennelle,  il  dit  II  19  itp69ujjLoç  ûï  è'a  xiSe  -TîjQéo-Sai  (1). 

§  29.  Aux  autres  temps  d'ailleurs  l'attribut  précède  quand 
on  considère  une  situation  unique  V  92  a)  d  oï  aÙToû  Ijxîreipo'. 
eate  xaxà  itep  Yijjielç  cf.  I  187,  —  VII  158  Itz  ^  Te  o-rpaTTriyôç  le 
xal  TiYéfjiwv  Ttôv  'EX)>7Îvtov  eaopiai,  —  IV  133  Nûv  wv  u[j.el<;  Taôe 
TtoieGvTe;  èxxoç    (jièv   ItetOs    upôç   èxelvoi»   aiiÎTiç  (à  ce  moment 
Darius  n'en  veut  nullement  aux  Ioniens  ;  il  ne  leur  en  vou- 
dra pas  davantage  s'ils  font  ce  que  demandent  les  Scythes)  ; 
VII  13  (oç  cov  pLexaSeSoyiJLévov  [xw...  -ylo-uyoi  eore  (la  mobilisation 
n'a  pas  commencé)  —  ou  au  moins  une  situation  qui  se  pro- 
longe VII   14  coç  xal  {xéyaç  xal  Tïo)Aès  èyéveo  èv  oÂiytj)  yjtô'^i^, 
ouTo)  xal  TaTtetvèç  ottIo-w  xaxà  xà^oç  eareai  :  la  chute  sera  défini- 
tive et  irréparable  (2).  — Le  verbe  se  place  au  contraire  avant 
l'attribut  pour  montrer   la  conséc^tion  chronologique   ou 
simplement  logique  de  deux  états  :  VII  236  d  oï  SianràaeK; 
ouTÊ  aù  eo-sai  èxeCvoiat  '^pT^aifAOÇ  ouxe  èxsîvoi  aot,  —  II  78  e^eat. 
yàp  aTtoOavwv  TOiotjTOÇ  (cf.  IX  122),  —  VIII  62  xal  |jLevu)v  e<Teat 
àvfjp  àyaOôç  =  si  tu  restes.  Si  on  trouve  cet  ordre  dans  le 
discours  de  Mardonius  aux  Athéniens  VIII  140  a)  £Tzt  èXeûOe- 
poi,  c'est  qu'officiellement  les  Athéniens  sont  esclaves  du  roi. 
A  l'optatif  VII  150  ouiw  av  wv  etTr)|jLev  OjxsTepot  àicôyovoi,  l'ap- 
préciation est  subordonnée  à  l'acceptation  d'un  raisonnement. 
Quant  àl  117  èêoijXeuov..ox(i>s  uoi  ts  7ro'.7)<Tu  xaxà  voov  xal  eyù 
Ttpoç  (tÈ  yi.v6[Aevoç  àvafxàpxTiToç  uyits  OuyaTpl  ttJ  o^  [ji.T,Tà  aùtw  aol 
eiiqv  aùOévTTiç,  il  s'explique  à  la  fois  par  consécution  logique 


(1)  Cf.  III  71  w  itaî  TfftdEffTteoî,  eî;  te  itatpôç  iyaOoû  xal  jxçaîveiv  oTxaç  oeuuxèv 
l(5vTa  Toû  Ttaxpà;  oùSèv  i\ffaw,  où  eIî  est  en  symétrie  avec  un  autre  verbe. 

(2)  Même  ordre  IV  163  à  l'infinitif  en  fonction  d'impératif  au  [xévxot  finuj^oç 
slvat  xaTeXOùv  s;  x^v  dewuxoû,  les  deux  exemples  dans  des  oracles. 
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et  par  symétrie  avec  le  verbe  de  sens  plein  TtoiTjaco  (v.   au 
chap.  suivant). 

§  30.  C'est  seulement  l'étude  de  la  3*  personne  qui  nous 
permettra  de  préciser  la  valeur  exacte  des  deux  ordres  et 
aussi  d'énumérer  des  usages  beaucoup  plus  nombreux.  Mais 
ce  court  chapitre  a  suffi  à  nous  montrer  que  l'ordre  sujet- 
attribut- verbe  est  le  moins  expressif,  qu'il  indique  surtout 
une  situation  permanente;  que  l'autre  insiste  davantage  sur 
le  verbe,  souvent  en  opposant  deux  états  de  choses. 


CHAPITRE  V 
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LE  SUJET  EN  TÊTE 

§  31 .  A  la  3*  personne,  comme  aux  deux  premières,  «  être  », 
quand  il  joue  le  rôle  de  copule,  se  fait  précéder  générale- 
ment du  sujet,  mais  il  peut  en  être  séparé  par  plusieurs 
mots.  Le  sujet  peut  même  n'être  exprimé  que  dans  une  pro- 
position antérieure.  Le  sujet  antéposé  n'a  donc  pas  de  valeur 
significative  :  ce  qui  en  a  une,  c'est  la  place  relative  du 
verbe  et  de  l'attribut  qui,  eux,  sont  généralement  en  consé- 
cution  immédiate.  L'élément  important  est  alors  celui  qui 
est  placé  en  tête.  Donc  l'ordre  attribut-verbe  insiste  sur 
l'attribut;  nous  dirons  qu'il  a  une  valeur  de  qualification \ 
l'ordre  verbe-attribut  insiste  sur  le  verbe,  ou  pour  mieux 
dire  sur  le  lieu  entre  le  sujet  et  l'attribut,  nous  dirons  qu'il 
a  une  valeur  de  distinction. 

La  phrase  à  verbe  «  être  »  ne  se  comporte  donc  pas  en  grec 
exactement  de  la  même  manière  qu'en  latin.  Dans  cette 
langue  d'après  M.  Marouzeau  {op.  laud.,  p.  44  et  53),  la  place 
du  sujet  étant  totalement  indifférente  sauf  en  cas  de  disjonc- 
tion (les  chapitres  suivants  nous  montreront  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi  chez  Hérodote),  l'ordre  attribut- verbe  énoncerait 
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un  fait  :  nisi  molestum  est,  opposerait  deux  qualités  :  Plaute 
Capt.  241  Non  ego  erus  tibi  sed  seruos  sum  ;  l'ordre  verbe- 
attribut  affirmerait  que  le  sujet  possède  une  qualité.  Il  s'em- 
ploierait notamment  pour  reprendre  une  affirmation  anté- 
rieure :  Piaule  Ps.  913  Fuit  meum  officium  ut  facerem, 
fateor\  Térence  H.  1016  Egon  confitear  meum  non  esse 
filium  qui  sit  meus. 

§  32.  En  grec,  comme  en  latin,  la  différence  des  signifi- 
cations tient  à  ce  que  le  verbe  «  être  »  a  plus  de  force  quand 
il  est  placé  avant  l'attribut  que  quand  il  le  suit,  et  l'on  doit 
s'attendre  à  ce  qu'il  en  soit  ainsi,  du  moment  que  l'on  pose 
comme  primitive  la  phrase  nominale  pure.  Si  une  expres- 
sion comme  I  56  to  8è  TroAuTrXàvTiTov  xàp^a  était  normale,  la 
copule  ne  pouvant  qu'y  ajouter  des  concepts  secondaires, 
plutôt  pronominaux  ou  adverbiaux  que  verbaux,  devait  en 
principe  ne  venir  qu'après.  Antéposée  au  contraire,  elle 
établissait  une  disjonction  entre  éléments  normalement 
unis,  et  cette  disjonction  indiquait,  au  moins  primitivement, 
qu'aussitôt  après  avoir  prononcé  le  sujet  on  s'apercevait 
que  la  simple  juxtaposition  de  l'attribut  n'était  pas  assez 
expressive,  qu'il  fallait  réunir  les  deux  termes  par  un  lien 
plus  solide.  Le  verbe  prenait  par  là  même  sa  pleine  valeur. 

§  33.  Il  en  résulte  que  l'ordre  sujet-attribut-verbe  (SAV) 
n'a  pas  beaucoup  de  signification.  Il  s'emploie  quand  on  n'a 
pas  d'intention  particulière  et  n'a  par  suite  à  être  expliqué 
que  rarement.  Si  on  le  rencontre  en  particulier  dans  une 
tournure  oii  l'on  attendrait  plutôt  l'ordre  sujet-verbe-attri- 
but (SVA),  c'est  simplement  que  l'auteur  s'est  contenté  de  la 
tournure  banale  au  lieu  de  chercher  la  précision  et  le  relief. 
Dans  un  cas  seulement  il  semble  avoir  une  valeur  propre  ; 
c'est  quand  la  qualité  attribuée  au  sujet  est  mesurée.  Nous 
étudierons  cette  question  à  la  fin  du  chapitre. 

§  34.  Deux  faits  prouvent  au  contraire  la  valeur  plus 
grande  de  l'ordre  SYA. 
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A  l'imparfait,  à  côté  des  formes  normales  t^v,  t^o-œv  qui 
s'accommodent  de  tous  les  ordres,  Hérodote  emploie  des 
formes  plus  pleines  et  par  là  même  attirant  plus  l'attention  : 
l<rxe  et  eoxov;  or  celles-ci  veulent  toujours  l'ordre  SVA.  Il 
est  vrai  que  les  exemples  sont  rares.  J'ai  relevé  seulement  : 
I  196  àXXviv  àv£X7)puT(Te  r\  [xet'  èxe'lvTjV  l<jxe  ei}tiZzTzi.-zr\,  IX  40, 
et  avec  un  participe  VII  119  oxuç  8e  aTctxo'.TO  tj  orpaT'lr;,  0TC7|vri 
jxèv  eo-xe  TztTrr^'^'Jla.  sTotjxTi.  On  a  encore,  comme  verbe  d'exis- 
tence VI  133  xal  TTÎ  [AiXtora  stxe  lTzlu.a.yo^  Toû  "Ztly&oç. 

A  la  3*  personne  du  pluriel  de  l'optatif,  Hérodote  dit  aussi 
tour  à  touretTio-av  et  eIev.  Or,  la  première  de  ces  formes,  sauf 
après  oloî  ts  qui  constitue  une  expression  toute  faite  et  III 
119  avec  un  participe  ttiv  aiTlT^v  êIttov  8i'  ^v  ireiïovOÔTeç  eÎTjo-av, 
veut,  ou  bien  l'ordre  SVA,  comme  II  102  8^Xa  ^ouXô|jLevos 
Tcoiéeiv  a>;  eLTrjo-av  àvàXxtSeç,  VII  208  et  VIII  14,  soit  un  des 
ordres  plus  rares  qui  seront  étudiés  ultérieurement  :  attri- 
but-verbe-sujet III  61  (le  sujet  contenant  d'ailleurs  un 
participe)  et  IX  lo;  Verbe-Su  jet-Attribut  I  2  et  IV  46;  Verbe- 
Attribut-Sujet  Il  6.  La  seconde  au  contraire,  sauf  VU  184 
(avec  un  nom  de  nombre)  et  IX  27  (cf.  §  35)  ne  se  rencontre 
qu'avec  l'ordre  banal  (cf.  I  170-IV  201-V  108-VI  42-VII  203- 
210-283  etc.).  Les  deux  formes  et  les  deux  ordres  sont 
d'ailleurs  simultanément  opposés  IV  145.  Des  étrangers 
ayant  abordé  en  Laconie,  on  leur  demande  Tiveç  Te  xal  6x69ev 
elai.  Ils  répondent  d'abord  à  cette  double  question,  eXeyov  wç 
eui<7av  p.£v  Miviiai,  se  définissant  ainsi  en  quelque  sorte,  ce 
qui  impose  l'ordre  VA  (cf.  §  42),  mais  cet  ordre  a  amené  la 
forme  plus  pleine,  puis  ils  donnent  des  renseignements 
complémentaires  Tra^Ssç  te  elev  twv  èv  'Apyol  ttXeôvtwv  Tipwuv. 
Rien  n'empêchait  plus  l'ordre  banal  :  il  a  entraîné  la  forme 
abrégée. 

§  35.  D'autre  part  d[L\  précède  généralement  l'attribut 
quand,  se  trouvant  en  symétrie  avec  un  verbe  de  sens  plein, 
il  ne  saurait  plus  avoir  rien  d-'enclitique.  La  place  respec- 


'Il  DD    VERBE    ATTRIBUTIF 

tive  des  deux  verbes  est  sans  importance  :  III  102  oiÏTot 
àvaiyopéouo-i  TYjv  ^j;à{jL[xov  xaTàitep  ol  èv  toTo-i  "EXXtjo-i  |xup{X7ixeç. .. 
eidl  ôè  xaî  to  elSoç  6jJL0t,0TaT0i,  —  VIII  135  Toûto  Zï  to  Ipov 
xaXéeTai  {Jièv  IItcJîov,  èo-cl  8è  ©TjêaïQv,  xe'ÏTai  8è...,  —  VII  181  (o; 
8è  Tteawv  oùx  aTîéOave,  àXX'  ^v  Ifjnrvooi;,  —  VI  92  AlyiYrixa.i  Te 
oute  o-yvÊYiYvwoxovTO  Tjaàv  xe  aùGaSéarepoi,  —  IV  118  il  yàp 
TiàOcojjLev  [AT,  PouXo{xlv(«>v  U|Jiécov  TijJKopéetv;  u|jilv  Se  oùSèv  èitl 
TOUT(|>  eorat  èXacppoTepov,  —  III  156  ^lyôpeue  wç  eiy;  xe  Zûtt-jog^ 
xal  aùxopioXéot  èir'  èxeCvou;  (cf.  I  24-79-141-11  32-173-III 
31-61-IV  82-200-V  15-22-92a-VII  108-236- 237- IX  113).  Le 
verbe  de  sens  plein  contient  elpit  comme  auxiliaire  I  45 
Xéywv  (ôç  xov  xaOT^pavxa  aTioXtoXsxwç  tvr\  où8c  ol  tlr\  ^iwo-tpiov. 

Mais  celte  loi  n'est  pas  absolue.  Gomment  expliquer  I  215 
MKo-o-ayéxa'.  8è  ècQ-fixà  xe  6{jlo(tiV  x^  SxuÔutj  (popéouo-i  xal  ôioTxav 
e^ouTt,  liniéxai  8é  eiTt  xal  àviTOto*.  (àuoioxépwv  yàtp  ixexéyoua-t) 
xal  xo^oxai?  Cette  fin  empêche  de  comprendre  «  il  y  en  a  qui 
vont  à  cheval  et  d'autres  qui  n'y  vont  pas.  »  I  185  est  au 
contraire  très  curieux  inoUi  8è  àpi'^ôxcpa  xaûxa. ..  wç  o  xe  uoxa- 
ixôç  PpaSûxepoç  eÎTj  irepl  xa|jL7ràç  TzoXkaq  àyvu|JLevo<;,  xal  ol  Tzkôoi 
ewffi  ffxoXtol  èç  XTjv  BaêuXwva,  ex  xe  xcjv  irXotùv  èxSéxTjxai  Tceplo- 
Soî  xTJç  X'IjxvY)?  jjLaxpT).  Nitocris  veut  faire  deux  choses  :  d'abord 
ralentir  le  fleuve,  ensuite  allonger  le  parcours  et  cela  par 
deux  moyens,  en  augmentant  les  sinuosités  du  fleuve  et,  à 
la  fin  du  parcours,  en  forçant  les  navires  à  contourner  un 
grand  lac  artificiel.  Ces  deux  derniers  moyens  sont  corréla- 
tifs, les  verbes  qui  les  expriment  sont  au  subjonctif,  slfAi  en 
symétrie  avec  un  verbe  plein  précède  naturellement  l'attri- 
but. Le  premier  membre  de  la  phrase  au  contraire  ne  con- 
tient que  le  seul  eljxi,  il  est  à  la  fois  à  un  mode  moins  afiîr- 
matif  et  dans  une  position  moins  expressive  par  rapport  à 
l'attribut. 

Pour  qu'on  puisse  retrouver  l'ordre  banal,  il  sufiit  que  la 
symétrie  ne  soit  plus  complète,  soit  au  point  de  vue  logique, 
soit  au  point  de  vue  grammatical.  Il  est  clair  que  I  177  xi 


DU    VERBE    ATTRIBUTIF  45 

oè  01  Trapéoye  le  itôvov  Tz\s.~.<rzoV  xal  à^t-aTririy/iTÔTa-rà  eo^i,,  to'jtwv 
è7ct.|xvrîaopiat  il  n'y  a  pas  de  rapport  entre  les  difficultés  ren- 
contrées par  Cyrus  et  le  jugement  littéraire  d'Hérodote. 

De  même  II  164  ol  oè  jjià'^ifxot  aÙTwv  xaXéovrat  (xèv  KaAao-t- 
ûieç  xal  'EpfjioTÛêis;,  £x  vo|ji.(Ôv  ùï  twvos  eIti,  il  n'y  a  guère  de 
lien  entre  les  deux  idées.  Les  exceptions  VI  42  îva  owo-tot,- 
xot.  elev  xal  [xy^  aX):f{kQu<i  «yipoUv  te  xal  àyotev  et  VIII  129  wç  oè 
Taç  8ûo  {xèv  [xotpaç  SioSo'.noprjXSjav,  êxt  8è  Tpetç  uTtôXowrot  Tio-av 
tiennent  à  ce  que  dans  certaines  expressions  toutes  faites 
eljxi  joue  en  quelque  sorte  le  rôle  d'un  auxiliaire  et  fait  corps 
avec  le  verbe. 

Il  faut  d'ailleurs  que  la  symétrie,  en  même  temps  que 
logique,  soit  grammaticale.  On  peut  avoir  II  44  Tà<;  oè  O^iXéos 
ou  acpi  è^eo-xi  Ôiiew,  àXX'  tpaî  eiTt  r/îç  "lo-wç  (1)  parce  que  le 
premier  verbe  est  impersonnel. 

Lorsque  la  phrase  à  verbe  «  être  »  suit  une  proposition  par- 
ticipiale, on  a  Tordre  banal  :  II  121  a)  Xéyovra  wç  xaÛTa  Swxçu- 
XàcTTOVTSç  Tapitai.  TÔiv  toù  îâao-iXéwç  ^pTj|ji,àTuv  eo-ovrai,  III  112  èv 
yàp  ouo-oOjJioTàTCj)  yiv6ji.£vov  eùtooéaraTÔv  Èctti  (cf.  II  141  et  VU 
37-104).  L'exception  VII  239  ATrijjiàpr,To;  ou^wv  è;  Mr^oout;... 
oùx  Yiv  euvooç  AaxeSaiuLOvio'.o't  s'explique  1°  parce  que  entre  la 
proposition  participiale  et  la  principale  il  y  a  une  longue 
parenthèse,  2°  parce  que  cet  état  a  besoin  d'être  mis  en 
lumière  puisque  aussitôt  après  l'historien  ajoute  :  Trâpeori  oè 
eixàî^eiv  eite  eùvoC^fi  xaÙTa  è^TOÎTio-s,  eiTS  xaTa'^aîpwv. 

Toutefois  lorsque  le  participe  est  èwv,  tous  les  ordres 
semblent  possibles.  En  ce  qui  concerne  la  construction  du 
participe  en  apposition,  l'usage  d'Hérodote  semble  ne  pas 
être  le  même  dans  toutes  les  parties  de  l'ouvrage  ;  d'autre 
part  les  deux  propositions  réagissent  l'une  sur  l'autre.  II 
est  donc  bien  difficile  de  justifier  toutes  les  dispositions. 


(l)En  face  de  H  42  toùî  5è  xptoù;  où  eûouut    eT|6aTot,    iW  siai    aou  îpol  Sii 

TOOXO. 


46  DU    VERBE    ATTRIBUTIF 

L'opposition  de  deux  époques  rend  compte  de  IX  27  xal 
yào  av  ^pT^CTol  xoTs  èovTeç  (outol  vûv  av  eiev  cpXaupÔTepoi,  xal  TÔxe 
è6vT£ç  cpXaûpoi  vûv  âv  elev  à|xe(voveç.  Mais  pourquoi  a-t-on  tour 
à  tour  VII  104  èXeiiQepot  jjièv  èôvte?,  où  izàvxa  èXeuSspoî  eitn 
(cf.  V  73  et  IX  62),  IV  46  àXkk  (pepéoixot  eovxs;,  etoui  Ittito- 
ToÇoTai,  d'ailleurs  avec  anacoluthe,  puis  au  chapitre  suivant 
^  Te  yàp  YTÎ  èoG<ra  TceStaç  aunrj  Troiw8Tri<;  8è  xal  euuSpôç  èori,  I  89 
nipo-ai  ^uffiv  ÈévTeç  Oêpirrat  elai  à'^pT^ji-aTOt? 

De  toute  cette  discussion  il  faut  retenir  que  l'ordre  de 
distinction  (SVA)  ne  s'impose  que  quand  la  symétrie  avec  le 
verbe  de  sens  plein  est  complète.  Mais  quelle  est  au  juste  la 
valeur  de  chacun  des  deux  ordres,  voilà  ce  qu'il  nous  faut 
maintenant  étudier. 

§  36.  Je  n'ai  pas  fait  de  statistiques  complètes  :  il  est  difficile 
de  ne  pas  faire  d'omissions  ;  nous  avons  vu  au  chapitre  du 
verbe  d'existence  que  certains  exemples  sont  susceptibles  de 
deux  interprétations  ;  il  faudrait  faire  des  distinctions  nom- 
breuses d'après  la  nature  des  proposilions  et  celle  des  attri- 
buts. Voici  cependant  des  chiffres  approximatifs  pour  les 
quatre  premiers  livres  : 

SAV  SVA 


Présent 

^   *^ 

Présent 

de  l'indicatif 

Autres  temps 

de  l'indicatif 

Autres  temps 

I 

31 

18 

25 

33 

II 

42 

43 

36 

42 

m 

23 

48 

47 

30 

IV 

33 

40 

26 

44 

429  59  404  89 

On  trouve  donc  relativement  plus  d'exemples  du  premier 
ordre  au  présent,  du  second  aux  autres  temps.  Le  premier 
est  relativement  plus  fréquent  dans  les  livres  descriptifs  (II 
et  IV)  ;  l'autre  dans  les  livres  narratifs. 
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En  ce  qui  concerne  la  nature  des  attributs  on  a  au  livre  I 
dans  l'ordre  SAV  au  présent  9  adjectifs  contre  5  noms  ;  13 
contre  10  aux  autres  temps;  dans  l'ordre  SVA  13  contre  4 
au  présent,  23  contre  5  aux  autres  temps. 

L'étude  des  deux  premières  personnes  nous  a  montré  que 
les  adjectifs  exprimant  la  capacité  ou  la  possibilité  ne  peu- 
vent guère  être  placés  qu'avant  le  verbe.  Nous  verrons  au 
chapitre  Vil  que  c'est  une  règle  absolue  pour  olôç  xe.  Réci- 
proquement les  adjectifs  caractéristiques  ne  peuvent  guère 
venir  qu'après.  C'est  le  cas  des  adjectifs  exprimant  la  natio- 
nalité :  V  2  aTToSs'liw  (îiç  d7i"E\Xriv£(;  (autres  ex.  dans  le  même 
chapitre  etde  plus  II  32-III  123-VI  53-VII  134  et  218-IX  16). 
Toutefois  I  91  on  lit  dans  une  explication  :  T|  [jlèv  yàp  ^v  MtiSIç 
xal  'AoT'jàyeoç  OuyaTTip...  6  8è   népuT);  te  "^v  xal  àp^é[xevoç  6tî' 
èxeivoio-t.  Il  en  est  de  même  des  adjectifs  exprimant  la  cou- 
leur. Dans  les  quatre  premiers  livres  j'ai  relevé  :  )veux6<;  I  98 
etc.,  iJLéXaç  I  98,  it.ikmli^-ni  III  58.  Toutefois  on  lit  IV  108 
l'accumulation  BouSîvoi  8è,  eQvoç  èov  (x^ya  xal  itoXXiv,  yXauxiv 
Te  Ttâv  iTV ypwç  èaTi  xal  Tïuppôv. 

§  37.  La  possession  étant  inhérente  au  sujet  appelle  l'or- 
dre SAV.  A  la  vérité,  avec  des  possessifs  proprement  dits, 
je  n'ai  relevé  que  deux  exemples  VI  107  ti  yfj  t.Se  oùx  TifxeTÉpTi 
èort  et  VIII  62,  un  exemple  contradictoire  IV  3   [AaQôvTe;  wç 
dvi  ripL£T£poi  SoùXoi,  tenant  à  ce  que  le  possessif,  ici  adjectif 
qualificatif,  n'est  qu'un  élément  de  l'attribut  et  que  l'idée 
importante  est  la  condition  servile  des  bâtards  et  non  la  per- 
sonnalité de  leurs  maîtres.  Avec  génitif  possessif  en  fonc- 
tion d'attribut  I  51  àXX'  6  [xsv  iraîç  Aaxeoai^jioviwv  ztz'.  (cf.  I  146), 
auquel  on  peut  ajouter  VIII  60  |3)  to  yàp  èv  Tztb/t^  vaujjiayée'.v 
Tipoç  yijaIwv  èotL  Deux  passages  divergents  III  5  et  III  117 
s'expliquent  pour  des  raisons  qui  seront  données  ci-dessous, 
VI  22  r,  8è  xaX^i  aiirri  àxTri   xaXeojAsvri  Iotv  jxèv  StxéXwv    est  en 
symétrie  logique,  sinon  grammaticale,  avec  le  participe  qui 
suit  Tïpôç  ôè  Tupo-Yivlriv  T£Tpa{ji.[jiév7i. 
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§  38.  La  place  du  démonstratif  est  plus  flottante. 

En  principe  "OAE  vient  après  le  verbe  II  17  ti  8è  lOéa  twv 
oBûv  T(ji  NetX(j>  èoT-  -rioe  (cf.  I  74-11  85-88-175-IV  188-V  8- 
VII  19-22-VIII  1-IX  29)  mais  il  le  précède  III  108  tô  5è  aiTiov 
TOUTOU  ToSe  èo-Ti  suivi  d'une  très  longue  explication  ;  VII  61 
et  VIII  72,  passages  parallèles  annonçant  la  longue  énumé- 
ration  des  troupes  perses  d'abord,  grecques  ensuite,  si  bien 
que,  logiquement  parlant,  le  verbe  est  placé  après  le  premier 
élément  d'un  attribut  très  long.  —  TOIOSAE  suit  le  verbe  : 
II  5  AiyunTOu  ya?  ^^'^^  ^'■tI  rr,ç  '/wp"^»;  Tonrîoe  II  68-73-V  49 
ainsi  que  T0202AE,  mais  l'unique  exemple  de  ce  dernier 
I  101  rivea  (xèv  St)  Mt^ocùv  l<r:\  Toaà5e  n'a  pas  grande  portée  ; 
peut-être  reprend-il  en  effet  en  le  dissimilant  eo-Ti,  oe  MVjSwv 
TOjàSe  Y^vea  (cf.  §  16).  —  TOIOÏTOS,  se  rapportant  à  ce  qui 
précède,  est  normalement  antéposé  :  II  8  toûto  [j.êv  vuv  Tè  opo<; 
TotoGTiv  èoTi  (cf.  I  93-III 108-IV  82-VII  16  P)  mais  poslposé 
quand  il  se  rapporte  à  ce  qui  suit  V  49,2  Ta  yocp  xaTy^xovTà 
èoTi  ToiaÛTa,  ou  est  en  symétrie  avec  un  autre  Verbe  II  5 
T^;  Tîipt  èxeivoi  oùûèv  Iti  TOiôvSe  eXeyov,  eo-Ti  ce  STepov  toioûtov 
cf.  Il  95.  —  TOSOTTOS  ne  précède  que  trois  fois  :  V  52  xaTa- 
ywYal  [xév  vjv  (TTaôjiwv  TOdaÛTat  eiTi,  —  I  178-11  164,  et  suit  IV 

101  r|  jjièv  vuv  v^  oiUTf]  èo-rl  [xéyaOoi;  TOTauTri,  résumant  une 
longue  série  de  chiffres  et  donnant  pour  ainsi  dire  une 
définition;  V  16  relié  à  wo-te,  IX  29  en  symétrie   avec  un 

autre  attribut    :  OîcX'.Tai  {xàv  ol  TràvTs? T,(Tav  too-oûtoi  •  ^iktoy 

ùï  tïXtIOoç  Tiv  TéSe.  —  Quant  à  OTTOS  il  n'est  pas  toujours 
facile  de  distinguer  les  cas  où  il  est  sujet  de  ceux  où  il  est 
attribut  (cf.  §  65).  Je  remarquerai  seulement  que,  quand  le 
sujet  contient  un  participe,  outo;  attribut  vient  après  le 
verbe,  parce  qu'il  y  a  une  sorte  de  définition  I  193  to  èxTpé- 
'fov  TTjv  pi^av   èo-Ti  toûto  (se  rapportant  à  ce  qui  suit)  et  III 

102  xal  ol  £Tcl  Tov  '^oucov  oTeÀXojjievoî  elat,  ouTot.  se  rapportant 
à  ce  qui  précède.  De  môme,  en  proposition  négative  II  97 
Tcap'  auTàtç  Taç  TcupajJiiSaç   yiveTai  o  tcXôoç  *    euTt.  ôè   oux   outoç, 
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akVt  Trapàt  to  o^u...  —  'û  AïTOS  suit  également  VI  58  Néjxoç 
8è...  èom  wuToç  vcal  to^t».   [^apêàpoiTi,. 

§  39.  L'ordre  n'est  donc  pas  imposé  par  la  nature  de  l'at- 
tribut mais  dépend  de  la  pensée  à  exprimer.  Heureusement 
celle-ci,  chez  Hérodote,  est  généralement  facile  à  pénétrer. 

Nous  nous  attacherons  surtout  à  l'ordre  de  distinction 
SVA,  soit  en  l'opposant  à  l'autre  comme  nous  l'avons  fait 
dans  les  paragraphes  précédents,  soit  en  montrant  qu'il  est 
d'emploi  constant  dans  des  cas  déterminés.  Nous  arriverons 
ainsi  d'ailleurs  à  répartir  la  presque  totalité  des  exemples 
dans  des  séries  définies.  Pour  l'ordre  SAV  au  contraire, 
nous  ne  pourrons  en  établir  qu'une,  mais  par  là  même  que 
presque  tous  les  exemples  de  l'autre  disposition  seront  inter- 
prétés, il  apparaîtra  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut 
(§  33)  comme  l'ordre  normal  et  banal. 

§  40.  Or,  les  cas  où  la  valeur  respective  des  deux  ordres 
se  laissera  le  plus  aisément  reconnaître  sont  forcément 
ceux  où  cette  valeur  est  formellement  mise  en  question 
dans  une  interrogation  introduite  par  el  ou  xô-rspov.  On  a 
l'ordre  SAV  quand  ces  particules  posent  la  question  «  Est- 
ce  cela  qu'il  est?  »,  l'ordre  SVA  quand  elles  demandent 
«  Est-il,  oui  ou  non,  cela  »,  ou,  pour  mieux  dire,  quand,  une 
qualité  étant  présupposée,  on  cherche  si,  oui  ou  non,  elle 
convient  au  sujet  (2).  Cet  ordre  est  donc  nécessaire  après 
el  [AY]  :  III  69  el  yàp  oiri  {jit)  èori  6  Ktipou  SfiépSiç,  —  IV  144  et 
jXTi  T^o-av  TUcpXoî,  —  VII  135  èXeuOepiYiî  8è  ouxw  eTcetpr^QT)*;  out' 
el  eoTi  yXuxùî  out'  et  |xr|  —  et  aussi  quand  l'attribut  de  ces 
interrogatives  contient  àXTiQTÎç  puisque  là  encore  la  question 
porte  sur  la  réalité  de  l'attribution  :  VIII  8  OcopàJ^u  8è  et  toi 
^tyô^eyÔL  eort  aLkr\^éa.,  —  II  156  TeOiriica  8è  àxoiiwv  et  vriffo*;  àX-rj- 
eécoç  ecrrl  tiXut^  —  cf.  III  23. 

(1)  Dans  quelques  rares  cas  le  sujet  vient  à  la  3«  place.  On  a  l'ordre  VAS 
(cf.  §  56). 
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III  52  xôtepa  toutwv  atpexwTepà  eot!.  demande  simplement, 
entre  deux  partis,  lequel  est  préférable;  mais  quand,  après 
avoir  isolé  un  parti,  on  demande  si  réellement  il  vaut  mieux 
que  l'autre,  on  a  l'ordre  inverse  :  I  126  etpero...  y)  xot  îrapeôvTa 
orœt.  eiT)  alpeTWTepa,  —  III  39  èTtavsCpeo-ôat....  xÔTepov  lîepiTex'.X- 
[xévri  r^  Sadéa  "rj  8pioa$  èoGaa  eiT)  xaXXîcjv.  On  remarquera  la 
disposition  compliquée  de  la  proposition  participiale  qui 
met  ainsi  en  vedette  l'alternative  entre  les  deux  attributs. 

Contre  l'aflBrmation  II  20  Xéyei  toùç  zTT\fjia.q  àvé(jiou(;  dvai 
autouç,  constituant  presque  une  définition,  Hérodote  pro- 
teste ;  non  ces  vents  ne  sont  pas  responsables  du  fait  :  el 
èvf\via.i  aiTtoi  y\v9y  7p7i...  On  trouve  encore  l'attribut  avant, 
VII  49  àv7|p  8è  ouTw  av  ei7|  àpirroç,  el  PouXeuôjjievoç  |xèv  àppto- 

Siot, èv  8è  T(ô  eovo)  Opaaùç  eir,,  malgré  la  symétrie,  mais  le 

sens  est  «  ce  qui  constitue  l'homme  le  meilleur  c'est  la  pos- 
session de  la  hardiesse  »  ;  —  IX  13  xal  et  xoû  xi  ôp9ov  y\^  xwv 
Tsi^éwv,  —  I  170-196,  —  III  119,  —  V  20,  —  VII  103;  l'at- 
tribut après,  lïl  21  ouxe  ÈxsTvo;  àvTfip  ècrxt  SUato;  (1)  •  tl  yàp  TjV 
Stxato?  (un  des  rares  exemples  de  reprise  d'une  affirmation 
antérieure),  III  45  oùSèv  yàp  eSeï  o-^eaç  Aaxeûatptovîouç  cirua- 
Xleo-Oai  etitep  aùxol  "^o-av  IxavoL  Quant  à  IV  65  xal  y^v  pièv  ^ 
TtévTiç...  r,v  8è  tcXoÛo-ioç,  il  équivaut  à  ol  uèv  irivrixeç...  oi  8è 
TtXouTiot,  mais  la  propriété  est  exposée  en  fonction  de  ses 
conséquences. 

'Eu'  û  xe,  impliquant  une  propriété  permanente  du  sujet, 
veut  l'attribut  antéposé.  Le  seul  exemple  à  la  3*  personne 
est  VII  153  Ètx'  ^  xe  ol  àTtôyovoi,  aùxoî5  Ipoœàvxai  xtôv  Ôeôiv  saov- 
xat. 

§  41.  Nous  sommes  donc  amenés  à  constater  que  l'ordre 
SAV  exprime  simplement  une  qualification,  l'ordre  inverse 
l'affirmation  d'une  propriété  caractéristique  du  sujet.  On  le 


(1)  L'ordre  s'expliquant  ici  par  symétrie  avec  oùxs  6[xtti;  XéysxE  àlrfiéa.  qui 
précède. 
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voit  bien  en  examinant  certains  exemples  où  les  deux  ordres 
sont  rapprochés  I  92  o  oè  ITavTaXéwv  -^v  AXuaTréo)  |xèv  iraîç, 
KooItou  Se  àoeXcoeôç  oùx  6[AOtJi-/î-rpioç  •  KooTtoç  [i-èv  yàp  sx  Kae(p-/j<; 
■^v  ^uvaixèç  'A).uàTTrj.  Pantaléon  venant  d'être  nommé,  Héro- 
dote nous  montre  qui  il  est  ;  Grésus  étant  bien  connu,  ce 
détail  sur  sa  filiation  est  donné  dans  l'ordre  banal  ;  III  12 
dans  un  passage  embrouillé  où  nous  avons  relevé  un 
exemple  de  phrase  nominale  pure  (cf.  §  8)  on  lit  toûtokt'. 
(jièv  or.  Toûxô  Ètti  alxiov  lo-y^upà;  '^opéeiv  Taç  xecpaXàç  :  le  fait  est 
attesté  et  la  raison  en  est  donnée  ensuite,  mais  quelques 
lignes  plus  haut,  avant  d'aborder  la  question  importante, 
Hérodote  remarque  en  passant  qu'un  motif  déjà  donné 
explique  par  surcroît  l'absence  de  calvitie  chez  les  Egyp- 
tiens :  TO'jTà  8è  TOÛTO  xal  toû  [xti  cpaXaxpoGo-Oai  aiTiôv  eTct,  — 
On  trouve  successivement  trois  optatifs  VII  203  XéyovTEs... 
co;  auTol  |xèv  r|xotcv  irpôSpopio'.  twv  àXÀtov,  ol  2e  XoitcoI  twv  o-ujjl- 
jjiàywv  TTpoo-Sôx'.jjLOi  Tiâffav  slev  T,[JiépTr)v,  r,  Gàî^ao-jà  tI  açt  eir,  èv 
(puXaxf,,  le  dernier  définit  l'emploi  de  ceux  qui  parlent,  le 
second  exposant  la  situation  d'autres  personnes,  bien  qu'il 
suive  un  verbe  de  sens  plein,  vient  après  son  attribut  (1).  — 
III  140  Syloson  s'est  fait  annoncer  à  la  cour  du  grand  roi 
xal  ècov)  Aapeîou  eùepyér^ç  elva'.  :  Darius  étonné  se  demande 
qui  a  droit  à  ce  titre  tU  z<rzi  'EXXtjVwv  eùepvÉTriç  tw  èyà) 
7:poai8eû|Aai. 

§  42.  La  meilleure  manière  de  distinguer  un  objet,  c'est 
de  le  définir.  Nous  avons  déjà  dit  qu'en  russe  le  présent 
s'emploie  presque  uniquement  dans  les  définitions.  Il  ne 
faut  assurément  pas  s'attendre  à  trouver  des  définitions  for- 
melles chez  Hérodote.  On  ne  pourrait  guère  citer  que  VI  57 
ol  Se  nùO'.oî  £'-«n  OsoTcpÔTïO'.  $;  AîX'^ou^  et  VII  6  o».  Se  'AXsjàoa'. 
oiÎTOi  -^o-av  Qeao-aXtri^  ^ao-iXési;,  —  VII  49  cité  au  paragraphe 


(1)  Le  complément,  insistant  sur  l'idée  de  durée,  justifierait  d'ailleurs  suf- 
fisamment cet  ordre. 
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précédent,  caractérise  dans  un  certain  sens  l'homme  parfait, 
et,  dans  ce  même  chapitre,  Artabane,  ayant  déclaré  au  roi 
qu'il  a  deux  choses  contre  lui  précise  Ta  oè   8ûo  xaÙTà  èori. 
yvi  TE  xal  8àXa(T«ra.  On  peut  ajouter  III  68  UTtciTCTeuE  tov  ^6c^ov 
wç  oùx  £?7i  0  Ktipou  Ttalç  aXk'  ooTiep  ^v,  —  III  89  Xéyoujt  Ilépa-ai  wç 
Aapeloç  [jièv  fjv  xàitriXos,  KajjiêÛTyii;  Se  8£!Ttc6ty]ç,   et  cette  seconde 
qualification  est  expliquée  dans  l'ordre  inverse  oti  yaXeirôi; 
Te   T)v  xal  oXtywpo;,  et  rapprocher  VII  218  xaTappwSyîaas   \i.r\ 
ol  <I>a)xee;  eutri,  Aaxeôatjjiovioi  (1).  Mais   assez  souvent  quand 
Hérodote  parle  pour  la  première  fois  d'un  homme  ou  d'un 
pays  il  nous  dit  qui  il  est  en  employant  l'ordre  de  distinc- 
tion :  III  68  "ÛTàvTiç  r,v  <I)apva(nréw  Ttaï;  (cf.   IV  76- VII  135 
etc.)  et  môme  en  subordonnée  VI  41  xat  jjitv  iruSipievoi  w;  eit) 
MiXTtaSéto  Tzoîiç  àvr^yayov,  cf.  VI  29.  (Mais  si  une  parenté  est 
rappelée  à  titre  d'explication  on  revient  à  l'ordre  banal,  cf. 
VII  2  Eép^Y)?  (î)?  'AT6o'<Triç  T£  Tzcà^  dti).  —  La  définition  consiste 
à  faire  rentrer  un  être  dans  une  collection  II  43  'HpaxXéoç  8è 
Tïlpi....  Tlxouo-a  OTi  th\  Twv  SuwSsxa  Oewv,  à  opposer  une  qualité 
caractéristique  à  une  autre  II  61   xal  ToÛTcp  elal   Zr{koi  oti 
eio-l  ^eTvot  xal  oùx  AIvutitioi,  à  énumérer  les  éléments  d'une 
collection  I  28  ;  Crésus,  y  est-il  dit,  a  soumis  tous  les  peuples 
en  deçà  de  l'Halys  eio-l  ôè  o"8e  •  AûSoi,  ^piivcç,  etc.. 

Les  définitions  de  noms  de  lieux  sont  de  véritables  descrip- 
tions V  31  Xéyei.. ..  wç  NàÇoç  eir^  vyJo-oi;  [jLEYàOeï  |Jièv  où  {jLEyâXT), 
àXXtix;  8è  xa)v7i  xal  àya^  xal  à.y'/oô  'luvtïiç  (cf.  I  148  et  VII 
22),  alourdies  même  VI  7  par  une  apposition  au  participe, 
placée  naturellement  tout  à  la  fin,  -h  Bè  Aàor,  èaTlv^aoç  (Tp.t,xpTi 
ètîI  t^  Tzoki  xeiiAévT),  et  cependant  une  exception  apparente 
prouve  qu'elles  gardent  leur  valeur.  On  lit  VI  74  ti  Se  Nwva- 
xpiç...  T^okiq  hv.  TTJ;  'ApxaStrii;  Ttpèç  ^evécù,  mais  ce  n'est  plus 
une  définition,  c'est  un  simple  rappel;  il  a  été  en  effet  dit 


(1)  Et  une  définition  négative  III  8  ô[i(Xou  yàp  ixp-i\i.ou  o65fv  laxi  àÇuvsxûttpov 
oùSè  C6pi9X(i'CEpov. 
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dans  la  phrase  précédente  èç  Ntovaxptv  toXiv  TrpôQufxo;  tjv  twv 
'ApxàSwv  Toùç  7rpoe<rT(ÔTaç  atyivécov  èiopxoGv  xo  STuyôç  u5(op, 
phrase  dans  laquelle  se  trouvent  les  éléments  de  la  définition. 

Je  ne  puis  faire  rentrer  ici  les  phrases  comme  V  52  ojpoç 
8è  KdwC-^;  xal  rrîç  'Appievlriç  IttI  noicu^ot;  vriUTiiiép-^TOç  dans 
lesquelles  on  ne  peut  distinguer  le  sujet  de  l'attribut.  11 
faut  toutefois  remarquer  que  les  deux  éléments  sont  sépa- 
rés par  le  verbe  (cf.  §  65). 

§  43.  Il  faut  mentionner  deux  cas  particuliers  et  très  nets. 
La  meilleure  manière  de  définir  un  mot  étranger,  c'est  de  le 
traduire.  Aussi  Hérodote  dit-il  II  59  ^Itiç  8i  èori  xa-rà  ttiv 
'EÀXrivwv  yXtôfraav  ArijjLyiTTjp,  II  136  "n  8è  BoùBoLTZiq  xcfzk 
'EXk(xBoi  y).wff(Tàv  so-T'-  "ApTe^xtç  (cf.  143-144-153)  et  avec  un 
autre  verbe  IV  192  to  8è  ouvojxa  toûto  ÈtzI  |xèv  Xtêuo-cixôv. 
ôtivaxai  8è  xax'  'ElXâSa  v>.w3-Tav  ^ouvo'l,  la  symétrie  avec  ce 
verbe  explique  l'ordre  de  la  première  proposition. 

§  44.  Des  individus  ou  des  objets  peuvent  être  définis  au 
moyen  d'un  acte  caracléristique  exprimé  par  un  participe 
précédé  de  l'article.  Les  exemples  sont  extrêmement  nom- 
breux :  au  participe  présent  II 18  où  yàp  ùt\  6  NeîXôç  yé  èrrt... 
6  TT^v  'Adîav  oùpîs"^  "^  AiêÛT),  IX  33  "EaXt)<ti  {xèv  Teio-àp-evoç 
^v  6  9u6{xevo;  (cf.  I  98-11 14-176-111  71-lV  27-YII  10-15-123- 
173-IX  22,  etc.)  ;  —  à  l'aoriste  I  49  "EXXr.crt,  yàp  Stj  MeXà}jLiïou<; 
èo-T!.  6  s^riyTiiràpievoç,  IX  70  rriv  oxy^vt^v  toû  MapSoviou  O'jtoi  y^o-av 
01  ûiapTiàcravTs;  (cf.  II  53-58-105-108-123-176-I1I-7-16-154-YI 
69-VIlI  137,  etc.,  etc.),  les  deux  temps  se  trouvent  réunis 
VIII  72  ouTOt  [aIv  -î^crav  ol  ^OTiOT^o-avreç  xal  uuepappwSéovTeç  v^ 
'EXXàSi.  Au  parfait  I  147  lortoaav  St)  xal  ol  xaQapwç  yeyovÔTeç 
"Iwveç,  111  63  èjJLol  8a  tU  âv  eïiri  Ilepo-ewv  6  è-KavetTrew;.  Un  par- 
ticipe futur  sert  de  sujet  au  verbe  d'existence  III  32  {jLaOoûaa 
toç  èxeiv(j)  oùx  sÎy)  6  TijxtopT^fywv  (1). 

(!)  Rarement  le  participe  est  remplacé  par  une  proposition  relative  IV  165 

ouTOî  ydip  T,v  ô  'ApxedîXeo);  B;  KopVjvT^v  Kajxô'jaTj  ISwxs  et  encore  la  construction 
est-elle  ambiguë;  cf.  III  122-III  130  w;  pautXiï  oûtoi;   sTti   5?  t^v  4*"/.^  «'"i- 
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§  45.  En  général  les  définitions  d'Hérodote  consistent  à 
opposer  deux  groupes  dans  un  sujet  complexe.  Les  cas  les 
plus  nets  sont  ceux  où  un  complément  au  génilif  suit  : 
1°  0701,  2°  un  superlatif.  Lorsque  ce  complément  est  bien 
délimitatif  l'ordre  dislinctif  s'impose;  s'il  est  vague,  cet  ordre 
n'est  plus  que  facultatif;  s'il  manque,  impossible  : 

a)  On  a  donc  après  ôo-oi  : 

I  196  oVot  jjièv  ù7\  eoTcov  eùSatjjioveî  twv  BaSuXuviuv  C7rtYau.oi,, 
m  131  eywv  ouoèv  tûv  oca  iteol  ttiv  "zi-^^ri^  èorl  èpvaXr,ta, 
IV  202  tîXyiv  oo-o'.  auTÔiv  T,(jav  BamiSat.  zt  xat  toG  (pôvou  où 
jxcTatTw.  (cf.  I  94-11  89-VI  128-VIl  96-VIII  10-69),  mais  II  6 
00-01  |jL£v  vàp  vewTtÊlva'l  eta».  àvOpwTrwv  ;  IV  47  Hérodote  vient 
de  dire  qu'il  y  a  en  Scythie  beaucoup  de  fleuves;  il  ajoute 
oo-ot  oè  ov6jj.aTTO'l  xi  eIti  aÙTwv  xal  Ttpoo-TtXtoTol  aTro  OaXàaoTjç 
ToÛTou;  ovouavsw,  ce  qui  est  au  premier  abord  surprenant, 
mais  on  s'aperçoit  qu'en  réalité  aùxwv  pourrait  être  sup- 
primé sans  qu'il  y  ait  rien  de  changé  au  sens  (de  môme  I  199 
et IX  80),  et  l'on  rentre  ainsi  dans  le  cas  de  IV  121  rà  Tupôêa-ca 
TtàvTa  itXïiv  oo-a  o-cpi  èç  cpopêr^v  ixavà  t^v  et  de  VIII  35  Tràvxa 
S'7|itiffTaT0  Ta  èv  t^  Ipcji  oo-a  Xéyou  tjv  à^w  HépÇr,;.  Cf.  II  45. 
Quant  à  II  42  oo-ot,  [aèv  orj  A'.ôç  07i6at.£Os  ïôpuvTai  Ipov  tj  vojjLoCi 
Toû  Briêatou  eio-î  l'ordre  banal  s'explique  puisque  le  génitif 
est  possessif  et  n'est  pas  le  complément  de  oo-oi. 

Bien  entendu,  on  a  le  même  ordre  quand  la  division  est 
exprimée  simplement  par  un  génitif  partitif  IX  32  oi  Tzt^ 
etdl  AlyuitT'lwv  jjlo'jvoi  |xàyiij.oi.  —  I  176  twv  ôè  Aux'lwv  cpajjiévtov 
HavOiwv  elvai  o».  itoXXol...  eiTt.  èixYiX'jSe;  (cf.  II  37  et  IV  62), 
mais  la  division  étant  marquée  VIII  73  par  une  forte  ana- 
coluthe on  a  l'ordre  opposé  :  Ta  8e  Xonù.  eOvca  twv  euTa  -zia- 
aepa  ÈTTï^AySà  èort. 

P)  Le  superlatif  précède  zl^i  quand  il  n'a  pas  de  complé- 
ment :  I  31  TO  àv9p(i!)Tt(j>  xuytl^  àptorôv  em,  —  IV  104  'AyàQup- 

Stûxt  et  III  65  £tA£p8tc  y*P  5ti  t.v  ô  \iiyoi  -cov  jxo'.  ô  SaffJiwv   Trpoisaivê. . .   ticavaff- 
TT,ffïff6ai. 
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ffot  Se  àêpÔTaTOt,  àvSpsç  elal  xal  yp'JTOçpopoi  Ta  {jià)v'.TTa  (cf.  VII 
2-IX  32),  la  seule  exception  étant  III  160  èoiSou  xaÛTa  xà 
nipoTjjT'l  èo-T'.  Ti|jL'.a)TaTa  qui  constitue  une  sorte  de  définition. 
Mais  s'il  a  un  complément  il  le  suit,  1 147  to  Kaptxôv  ^v  eOvoç 
XoytiJiwTaTOv  "wv  èOv^tov  aTràvxwv,  —  III  30  6;  "^v  oi  àvr^p  Ilep- 
<Té(ov  mcTTÔTaTo;  (cf.  I  125-146-192-lV  86-VII  197-237-lX  31), 
à  moins  qu'on  ne  mesure  la  supériorité  (cf.  §  51)  III  94  'IvSôiv 
Sri  TîX'^iOo;  TToXXw  TtXe^oTÔv  £Tri  itàvTuv  tûv  •/jjjieîç  iSaev,  et  II  77 
ou,  comme  après  oo-oi,  que  ce  complément  ne  soit  sans  valeur 
distinctive  IV  183  Al^lo-ztq  iroSaç  Tà-^irro'.  àvQpÔTrwv  uàvruv 
elin,  —  VII  196  oùSé,  oVt'.ç  {jl^yio-to;  aù-rwv  èim,  HTtîSavoç,  — 
I  194  TO  Se  aTïàvTwv  Oâ)jji.a  {jLéytoTÔv  {aoi  èori  twv  auTTp.  —  III  102 
ouToi  xal  |jia'^i[xtl)TaTot  eiai  'IvSwv  tient  à  ce  qu'il  vient  d'être 
parlé  de  ces  aXXoi.  Se  tôîv  'Ivoôiv.  On  doit  donner  à  wç  le  sens 
de  «  combien  »  VII  107  à-o7te!.pcI){jievoî  xal  r^^  Bedo-aXiriç  îtcitou, 
TïL»06[Jievo;  fe)s  àpiTOi  eCri  twv  èv   EXXrjai.  Pour  I  65  cf.  §  48. 

Quand,  au  lieu  de  donner  au  superlatif  un  complément, 
il  se  contente  d'apporter  à  la  supériorité  une  restriction, 
Hérodote  dit  tour  à  tour  V  3  Spriixtù^/  Se  IGvo;  {jLéyiTTÔv  taxi 
uEtà  v£  'IvSoûç  (cf.  V  17)  et  I  196  r^  ^tx  Èxe'lvr^v  eoTce  eOeiSeo-- 
x&Ti\.  Il  est  vrai  que  la  forme  eo-xe  suflBt  à  justifier  l'ordre 
SVA  (cf.  §  34). 

§  46.  Il  s'emploie  encore  chaque  fois  qu'une  distinction  est 
faite  par  un  moyen  quelconque  entre  deux  parties  d'un  sujet 
complexe  :  a)  opposition  marquée  par  ouxe...  ou-re  :  I  143 
ouTE  yàp  <ï>0'lvixe(;  T^oràv  xw  Uepaéuv  xaTTJxoot  ouTe  ol  Ilép^ai  vay- 
gàTai.  De  même  VII  236.  Dans  les  divisions  de  ce  genre  tl\t.i 
peut  d'ailleurs  être  en  symétrie  avec  un  autre  verbe  :  III  24 
ouTs  yàp  u{X£v;  Xéye'e  àXiriôéa  outs  èxeïvoç  àvTip  èori  Sîxaio;  (cf. 
I  57),  mais  si  les  sujets  sont  de  personnes  différentes  on 
retrouve  l'ordre  banal  :  V  49  oute  ykp  ot  ^àpêapot  aXxijiot 
EiTi,  ufjieli;  TE  Ta  tç  tov  ttoXeixov  eç  Ta  [AéytffTa  àvTÎxETE,  —  b) 
division  soulignée  par  |X£v. .  .5é  :  IV  90  al  [jlev  aÙTwv  e'.tI 
4»u^pal,  al  Se  GÉpjjia'.  (cf.  IV  62),  —  c)  plus  librement  encore 
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VII  234  ouTOt  TîàvTeç  eio-l  ©(Jioiot  toio-i  èvôàSe  [Aayeo-atxlvoto-t  • 
oï  ye  [xèv  aAXoi  AaxeSaijjLOvtoi  TOUTOtai  jxèv  oùx  ojxotoi.,  àyaOol  8è, 
—  III  iOl  71  yovr)  8è  aùxwv...  où  xaxàirep  tûv  àÀAwv  àvOpcÔTtuv 
IotI  XeùxTj,  àXXài  (xéXaiva. 

g§  47.  On  peut  môme  établir  une  division  dans  un  sujet  au 
singulier  ;  c'est  ce  qui  arrive  dans  les  relatives  introduites 
par  T^  :  IX  118  07îia6e  toû  Teiyeoç  àvaêàvTeç  tt,  t,v  èpr.jjLÔTaTOV 
•rwv  iroXcjxtwv  (cf.  II  8  et  VII  9  P)  ou  ■zr^^ztp  IV  3  rr^Tzip  etti. 
jjLeYlom  ;  —  avec  d'autres  constructions  :  IV  86  toGto  féio 
è<m  ToG  nivToi»  piaxpéTaTov,  —  IV  191,  après  avoir  parlé  de  la 
partie  occidentale  de  la  Lybie  et  donné  en  passant  à  son 
sujet  une  indication  dans  l'ordre  banal,  Hérodote,  passant 
à  la  partie  orientale,  observe  que  èo-ri  TaTteîvri  te  xal  piéypt 
ToG  Tpuwvoç  7îOTa[jioG  (LajjLjjLcôSriç,  —  de  môme  I  110  TauTYi  pièv 
yàp  71  M7i8t.x7i  /^wpT) .  .  .  ope^VT)  £<rcl  xal  u^J/tiXt)  ...  r\  8è  aXky\ 
MtiSixt,  /wpTi  è(r:l  tz5.<tx  àiteSoç. 

§  48.  L'ordre  de  distinction  sert  encore  lorsque  l'attribu- 
tion n'est  vraie  que  pour  une  époque  déterminée,  mais  si  le 
complément  de  temps  est  peu  précis,  il  ne  peut  empocher 
l'ordre  banal.  Le  premier  exemple  est  très  instructif  I  5  xà 
yàp  tÔ  TîàXai  [xe^àXa  -^v,  xà  uoXXoç  aùxwv  (Tjjiixpàt  yéyove,  xà  8è 
èit'  è|jLeG  ^v  [jLEyàXa  •7tp6xepov  t,v  o-piupà.  La  môme  affirmation 
est  exprimée  sous  deux  formes,  mais  la  première  est  très 
vague.  A  quelle  époque  s'applique  xô  iràXat?  Quand  s'est 
effectuée  la  transformation  impliquée  par  yéyove?  On  a  donc 
l'ordre  banal.  La  seconde  moitié  de  la  phrase  au  contraire 
distingue  le  temps  d'Hérodote  de  celui  qui  l'a  précédé.  Elle 
présente  l'ordre  SVA.  —  II  174  oppose  la  détermination 
d'une  époque  à  la  peinture  d'un  trait  de  caractère  également 
au  moyen  des  deux  ordres,  Xéyexai  8è  6  "AjjLaaiç,  xal  oxe  t,v 
tSiwxTiç,  (oç  ©iXoiroxriç  7|V  xal  (piXocxtôiApLaiV. 

Le  verbe  précède  donc  l'attribut  quand  la  phrase  contient 
une  expression  adverbiale  :  OrKÛ  (cf.  §  46),  —  TO  HAAAION 

VIII  31  X"P"'lÇ  "H  '^^P  ^"^  "^^  TtàXatov  ApGoTriç  (cf.  I   173-III  58- 
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VII  59),  —  TA  ANEKA0EN  VI  125  ol  8è  'AXxpiewvC^ai  Ti^rav  {xèv 
xal  Ta  àvéxaOev  XapLirpoL..  àirè  5à  'AXxfJiéwvoç  èyévovro  xàpta 
Xapiirpoî,  —  nPO  suivi  du  génitif  16  7:00  8à  t^ç  Kpo''aou  àp/TÎç 
iràvTEç  "EXXïjveç  rlcrav  èXeûQepoi,  —  OPOTEPON  I  7  ol  oè  îtpÔTe- 
pov  "AYpuvoç  PacT'.Xeuo-avTeç...  T^cav  àirÔYOvoi  AuSoù  xoû  "Atuoç 
(cf.  IV  45  el  V  90),  toutefois  on  a  Tordre  banal  quand  upoTe- 
pov  n'a  pas  de  complément,  VI  126  wtts  ttoXÀw  ovo{jLa<rroTépr|v 
Ysvéo-Ga!,  7]  TipÔTepov  t,v,  ou  que  ce  complément  est  très  vague  I  65 
TO  8è  ÊTi,  TtpoTcpov  TOUTtùv  xal  xaxovoixtôtaTOt  ^uav  oyéSov  nàv- 
T(i)v  'EÀXt^vwv  xaTaî  Te  o"^éa<;  auToùç  xal  Çelvotat  àicpéo-ixeixTOt,  et 
cela  malgré  la  présence  d'un  complément  du  superlatif,  mais 
c'est  que  le  temps  est  marqué  d'une  manière  si  vague  qu'Hé- 
rodote fait  un  saut  d'environ  trois  siècles  du  règne  de  Léon 
au  temps  de  Lycurgue.  L'ordre  s'explique  III  34  oùo*  àpa 
(T^é(i)v  ol  TtpéTepoi  Xé^oi  -^ffav  iXriOéeç  au  moins  aussi  bien  par 
la  nature  de  l'atlribut  et  par  la  symétrie  avec  oao-l  qui  pré- 
cède ;  —  TOVTON  TON  XPONON  IV  152  to  oè  è|xir6p'ov  toGto  tjv 
àx>îpaTov  toGtov  tov  xP^vov,  cf.  VI  89  et  VIII  86  —  et  avec 
KATA  TON  ATTON  XPONON  V  29  —  ES  EME  I  66  al  8è  irsSat 
atjTai...  xal  Iq  sjjiè  Tiaav  créai  èv  TsysT)  (cf.  II  130-181-VIII  39). 
L'exception  IV  124  twv  eti  iç  k^ï  Ta  spetKia  aôa  tiv  tenant  à 
la  présence  de  eti  (y.  m/.),  —  AnO  TOVTOr  II  173  tô  U  olizo 
TOUTOU  £7tivi  TE...  xal  ^v  {xàTat6ç  TE  xal  TtaivvMf^jxwv  (noter  la 
symétrie  avec  des  verbes  de  sens  plein);  —  TO  AOIIION  VII 
149  {X71  TO  XoiTcov  £(00-1  AaxESatjjiovlwv  uinîxoot,  —  on  a  même 
sans  complément  exprimé  IV  167  xal  Ta  [xèv  aÙTwv  oXlya 
Pao-iXÉoç  T|V  u7tr,xoa  parce  qu'Hérodote  songe  à  une  époque 
précise. 

Si  la  proposition  contenant  le  verbe  «  être  »  exprime  un  état 
qui  s'est  produit  consécutivement  à  un  fait  contenu  dans 
une  proposition  temporelle  précédente,  on  a  encore  le  môme 
ordre  :  III  49  vGv  Se  aUl,  Iueite  EXTio-av  tt^v  vf,ffov,  eio-I  àXXirîXo'.(n 
Stàtpopoi,  —  III  134  ouToi,  ETTEav  au  PouXtti,  Eo-ovTal  o-ot  cf.  III 
25  et  117,  et  inversement  I  187  outo?   6  Tacpoç  ^v  àxtvr.Toç 
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jjieypl  OU  £<;  AapsTov  TrspiYJXQe  r\  pa(Ti,Xr,(ri.  On  trouve  après  sup- 
positive  III  109  ô'^'.eç  el  èytvovxo  toç  r,  «puTiç  auToUa!.  U7:àpyet, 
oùx  av  ^v  Pi(ô(n|jia  àv8pwK0t<n  parce  que  l'hypothèse  suppose 
une  consécution  chronologique  ;  mais  Vil  101  où8'  et  TtàvTe; 
"EXXTjveç...  (TuXAeyQe'lYio-av,  oùx  àÇwpiayo'l  eiTi  è[j.è  ÈTtLÔvTa  utîojjleI- 
vat,  en  raison  de  l'anacoluthe.  La  proposition  à  verbe  «  être» 
exprime  un  état  permanent;  l'autre  un  fait  accidentel  qui 
l'interromprait  éventuellement.  Le  temps  est  marqué  par 
un  participe  V  78  ei  xal  'Aôrivaloi  Tupavveyoïtevoi  [J.èv  ouSajxwv 
Ttôv  (Tcpeaç  TtepiO'.xeôvTuv  T,(Tav  TcoXifxia  à[jielvouî. 

§  49.  Mais  l'ordre  banal  apparaît  :  1"  quand  le  complément 
de  temps  est  peu  précis,  I  37  ol  ojjioupot  xoxe  T^ffav  toIo-l  vûv 
AwpteîlT'.  xaXeojjLEvoio-i.  (cf.  VII 102),  —  VII  236  xal  àpyriv  oùx  à^w- 
[layoî  TOI  eTOvxat,  —  I  80  où  jJLévToi.  oi  ys  Auôol  tÔ  evOeÛTev  oeiXol 
Vav.  2°  Quand  il  sert  à  indiquer  qu'un  état  se  prolonge  : 
I  116  èxKXaYeli;  ùï  toutoiti,  èm  ypôvov  àcpOoyyoç  ^v,  —  VII  73 
ypôvov  oVov  'EupwTT/^iot  èôvxeç  (xûvoixot.  y^cav  MaxéSoui  (cf.  II  25 
et  119-  VII  203)  (1). 

§  50.  L'attribut  suit  encore  le  verbe  quand  on  veut  faire 
remarquer  qu'il  s'applique  à  des  personnes  déterminées  :  il 
y  a  alors  un  complément  au  datif  I  62  Tolan  r\  xupawlç  irpô 
èXeuOepiTiç  -nv  àoTiacrroTepov  (cf.  I  153-V  92  ^),  —  II  5  AiyoTt- 
Toç. . .  èffxl  AiyuTTTÎo'.Ti  eTïîxTTfiTOç  TÊ  yri  xal  Swpov  xoû  TcoTajxoû,  — 
IV  109  xal  ol  opyteç  aùxoW  elci  ■j^prîo-'.jjioi  èç  uorepétûv  àxediv 
(cf.  IV  129);  si  le  datif  est  enclitique  on  a  I  153  y!  xe  yàp 
BaêuXwv  ol  ^v  èjjLTtôSioç  (cf.  III  123)  à  côté  de  VIII  100,5  entiZri 
où  nipTai  xo'.  aîxio'l  êIti  (repris  VIII  101)  ;  s'il  est  indéfini, 
c'est  l'ordre  banal  II  123  oxcw  xàc  xotaGxa  TrtOavà  s<rzi.  Il  y  a 
une  exception  qui  tient  sans  doute  à  ce  que  le  datif  a  une 
apposition  au  participe  :  VIII  132  xô  yàp  Trpoawxépw  irâv  ûelvôv 


(1)  Mais  avec  opposition  entre  deux  états  :  VIll  41  «Styi  S'  i\  iiekizôeuaa  IvTi? 
■rcpooee  aUl  XP^^^t?  ivatutiJ.ouiJiévn,  xôxs  îjv  î<\i<xvstoi,  —  III  133  8(T0v  [lèv  ^  XP<5^°^ 
îiv  IXacffov...  sitctTs  5'  Iv  xaxw  f.v  (cf.  §  24). 
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7JV  Toïdt  "EXXrio''.,  ouT£  Twv  ^(opwv  èoGai  èjAireipoio-i. ..  L'ordre 
ordinaire  dans  ce  cas  est  d'ailleurs  AYS,  cf.  §  68. 

§  51.  Il  y  a  un  cas  où  l'ordre  banal  trouve  sa  justification, 
c'est  quand  un  adverbe  souligne  la  grandeur  de  l'attribut, 
qui  est  alors  considéré  forcément  en  lui-même;  mais  si  cette 
grandeur  est  mesurée  par  ses  effets,  on  retrouve  parfois  l'or- 
dre de  distinction,  cette  mesure  constituant  alors  une  sorte 
de  définition  (cf.  III  14  Ta  (xèv  olxrîia  ^v  {Aéî^to  xaxà  r^  w<rce 
àvaxXaiei,v).  Cette  dualité  de  construction  ne  se  rencontre 
d'ailleurs  qu'avec  OTTÙ  :  III  108  6  Xa^wç...  ojto)  otî  ti  tcoXû- 
yovôç  èoTTi,,  —  IV  59  Ta  |ji,àv  Stj  ^yt.(r:ci.  outw  ar^'.  eunopa  èori  (cf. 
I  87-11  71 -IV  59)  mais  III  12  al  {aÈv  twv  Ilepo-éwv  xetpaXaî  etct 
àffOevées  O'JTO)  wtte..,  et  avec  IIOAAÛ  IV  191  tj  Se  ywpri 
auTTi . . .  TîOÂXtJ)  ÔYipitoSeorép/i  Te  xal  Sao-yTepTr)  Ètti  Tri?  twv 
vo|jià8(ov  x"P''ns  (cf.  III  106-VII  223),  mais  après  un  participe 
et  pour  opposer  deux  situations  contradictoires  VIII  13  rj 
auTTi  TTsp  èoûaa  vG^  TtoXXov  ^v  cti  àyptwT^pTi).  L'attribut  précède 
toujours  quand  la  supériorité  est  exprimée  par  02Û  (oo-ov)  : 
III  52  [i.aOà)v  0(T(j)  cpOovéeo-Gat,  xpÉTo-ov  ettI  tj  ouT'lpcTGai  (cf.  II  73 
et  158)  ;  —  TOSOVTQ  IV  50  totoÛt(j)  Ta  aujX{xt.(rYC[j.eva  Tqi  'lorpcj) 
TioXXaTrXyÎTià  èo-Ti  Toù  Oépcoç  r^  Ttep  toû  yetfxuvoç  (cf.  YIII  3) 
—  MA  A  AON  I  32  oîi  yàp  ti  6  [xéya  uXoiiatOi;  uàXXov  toù  eTt'  TijjiépTjv 
eyovTOî  oXêicoTepôç  èurt.  On  ne  peut  rien  tirer  de  wç  en  raison 
de  la  multiplicité  des  sens. 

Quand  la  supériorité  est  mesurée  exactement  et  qu'il  n'y 
a  pas  d'adverbe  on  retrouve  l'ordre  de  distinction  :  I  98 
w<jT£  6  ETepoç  Toû  ÉTepoy  xûxXoç  Toïa-'.  irpo^Aa-^etÔT'.  [xoûvoia'l  èori 
utj/TiXÔTspoç,  —  1 178  6  8e  Pa3-iX>iioç  Tc^yuç  toG  [xeTpiou  è(TTl  TïTjyeoç 
jj.éÇ(ov  Tpio-l  oaxTuXioLo-i.  et  encore  ici  la  construction  est-elle 
singulièrement  contournée. 

§  52.  Nous  signalerons  enfin  deux  constructions  particu- 
lières pour  lesquelles  il  ne  sera  pas  fait  de  relevé  complet. 
Quand  l'attribut  comprend  un  adjectif  suivi  d'un  infinitif, 
le  verbe  se  place  entre  ces  deux  éléments  ;  il  ne  peut  être 
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antéposé  que  très  rarement  pour  une  des  raisons  données 
ci-dessus.  Un  exemple  bien  propre  à  montrer  ce  que  cet 
ordre  a  de  presque  mécanique  est  IX  13  Map86vioç  8è  oùSajjiwç 
en  T^pcOufAOi;  "^v  [xéveiv  èv  ttÎ  "Attixt,  wçTjXOuo-sTaÛTa,  où  l'adverbe 
et  la  symétrie  avec  le  verbe  à  l'aoriste  pourraient  amener 
l'ordre  inverse. 

§  53.  Enfin  quand  l'attribut  contient  un  nom  de  nombre, 
les  choses  sont  extrêmement  compliquées.  Il  n'est  géné- 
ralement placé  entièrement  avant  le  verbe  que  s'il  est 
court  comme  II  138  xk  Zk  nponùXcLia.  u^}/oç  [Jièv  Séxa  ooyutéwv 
tTzi,  —  If  142  Y^viai  yàp  xpeiç  àvSpwv  cxaxov  eTeà  èort,  (cf.  II 
168  et  III  60).  —  Mais  quand  il  est  long  on  a  des  arrange- 
ments très  compliqués.  Ainsi  dans  l'énumération  des  tributs 
III  90  sqq.,  on  a  aTtô  8e  'EXXrjOTrovTlwv. . .  e^TÎxov-ra  xal  xpirixô- 
ffta  xàXavxa  tJv  ^épo;,  suivi  de  kTzh  8è  KiXUuv  "ttuoi  ts  Xeuxol 
éi7)xovTa  xal  xpirixéo-tot,  puis  avec  le  même  chiffre  III  92  anb 
8è  BaxTpiavwv...  é^rîxovxa  xal  Tpnrix6(T!.a  ttxXavxa  '^ôpoç  t,v.  —  A 
côté  de  II  175  r^ç  8è  (XTé-piç  ib  ^h  pi^xoç...  èa-xi.  elç  xe  xal  euoo-t. 
Tvriyttq  on  a  II 176  xoG  ^86;  uévxe  xal  éê8o[JL"r,xovxà  eio-t.  xo  y.r^y.oq. 
—  Enfin  dans  le  dénombrement  des  troupes  grecques  qui 
combattaient  à  Platées  on  lit  successivement  :  IX  29  ol  8è... 

«j/iXot uevxax6a-L0i   xal  xexpaxiç  yCXwt   xal    xpi<T[jnipioi    "J^dav. 

«|/tA{ôv  {JL6V  St)  xûiv  aTcàvxuv  [Aa-j^ifJKov  Tjv  xo  uXtIOo;  6^  xé  |jLupt,à8e<; 
xal  èwéa  ytXtàSeç  xal  éxaxovxà8e(;  Ttivxe,  xoû  8è  o-uixtcovxoç  'EXXti- 
vtxoû....  evSexa  |xjpià8e; -îio-av.  Des  questions  de  rythme  et  aussi 
le  désir  de  varier  l'expression  intervenaient  plus  qu'ailleurs 
dans  ces  expressions  longues  et  compliquées  (1). 

§  54.  Dans  cette  étude  j'ai  laissé  de  côté  un  grand  nombre 
d'exemples  de  l'ordre  banal  et  n'ai  même  pas  cité  tous  ceux 
de  l'ordre  le  plus  expressif.  La  phrase  grecque,  d'une 
manière  générale,  n'est  pas  assez  rigide  et  le  style  d'Hérodote 

^  (l)  On  remarquera  qu'il  estjmpossible  de  distinguer  entre  le  sujet  et  l'attri- 
but ■Vn9âiiorva*6è  ïcrtr  neXoitovvTiaioiffi  6ûo  (xveai  x£x<XY(Ji£vat  x«x'  àvSpa  *l)i\i-i- 
)^«dTOV  jxt[y(iv. 


DU    VERBE    ATTRIBUTIF  61 

en  particulier  n'est  pas  assez  ferme  pour  que  l'on  puisse 
rendre  un  compte  exact  de  l'ordre  des  mots  dans  tous  les 
cas.  Nous  avons  toutefois  pu  citer  assez  de  faits  pour  éta- 
blir que,  si  la  portée  de  l'attribution  est  bien  définie,  si  Ton 
montre  bien  dans  quelles  conditions  elle  s'applique  au  sujet, 
le  verbe  se  place  entre  celui-ci  et  l'attribut,  établissant  ainsi 
entre  eux  un  lien  très  not.  Si  au  contraire  on  mentionne 
seulement  une  qualité  du  sujet,  la  copule  est  postposée  à 
l'attribut.  La  phrase  nominale  pure  ayant  pratiquement  dis- 
paru, il  y  a  besoin  d'un  mot  de  sens  assez  faible  pour  sou- 
ligner l'attribution.  La  copule  postposée  serait  presque  une 
superfétation  du  langage,  rendue  d'ailleurs  nécessaire  par 
l'usage,  si  elle  ne  portait  avec  elle  certaines  notions  ver- 
bales. 

Il  nous  reste  à  faire  voir  maintenant  que  le  déplacement 
du  sujet  permet  souvent  de  créer  de  nouvelles  dispositions, 
plus  significatives  par  là  môme  qu'elles  sont  beaucoup  plus 
rares. 


CHAPITRE  VI 


VERBE  ATTRIBUTIF  (suite) 
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§  55.  Nous  avons  vu  que  l'ordre  SVA  affirme  qu'au 
moment  considéré  le  sujet  se  distingue  d'un  autre  par  la 
possession  d'une  qualité  caractéristique.  Placer  le  verbe  en 
tète  revient  donc  à  affirmer  d'abord  l'existence  du  lien  entre 
le  sujet  et  l'attribut  pour  ne  les  nommer  qu'ensuite. 

Puisque  ce  qui  importe  avant  tout,  c'est  l'ordre  respectif 
de  l'attribut  et  du  verbe  et  que  d'ailleurs,  lorsqu'il  est  placé 
avant  le  verbe,  le  sujet  peut  être  séparé  de  lui  par  plusieurs 
mots,  il  doit  être  a  priori  assez  indifl'érent  de  ne  l'énoncer 
qu'après  l'attribut.  On  conçoit  que  la  longueur  du  sujet  ou 
de  l'attribut  soit  une  des  causes  les  plus  importantes  de  ce 
rejet. 

L'ordre  Verbe-Attribut-Sujet  diffère  donc  assez  peu  de 
l'ordre  Sujet-Verbe-Atlribut.  On  constate  d'ailleurs  qu'il  est 
représenté  très  inégalement  dans  les  différentes  parties  de 
l'ouvrage.  A  peu  près  inconnu  au  livre  IX,  il  est  fréquent 
dans  le  récit  de  la  bataille  de  Marathon. 

L'ordre  Verbe-Sujet-Attribut  commence,  lui  aussi,  par 
poser  l'existence  du  lien  qui  unit  le  sujet  au  verbe,  mais  il 
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est  beaucoup  plus  significatif.  Il  rejette  en  efîet  l'attribut  à 
trois  places  de  celle  qu'il  aurait  dans  l'ordre  banal.  Cet  attri- 
but, si  longtemps  attendu,  est  donc  très  frappant,  et  voilà 
pourquoi  cet  ordre  s'emploie  si  souvent  quand  il  est  question 
de  faits  inaccoutumés,  surtout  de  faits  d'ordre  religieux. 


ORDRE    VAS 

§  56.  Ce  qui  prouve  bien  que  cet  ordre  diffère  peu  de  l'or- 
dre Sujet-Verbe-Attribut,  c'est  que  dans  les  hypothèses,  por- 
tant sur  l'existence  d'une  attribution,  qui  nous  ont  permis 
de  distinguer  l'ordre  VA  de  l'ordre  AV  (cf.  §  42)  le  sujet 
peut  se  trouver  à  la  .3'  place.  Cela  n'arrive  d'ailleurs  que 
trois  fois  :  I  57  Après  avoir  défini  les  Pélasges,  Hérodote 
ajoute  :  tl  Totvuv  Tjv  xal  Ttâv  toioûto  tô  UzXa.rf'.xôw  (1),  —  VIII  88 
xal  Tov  STteipédÔat  et  àXrjOéwç  tTzl  'ApTEixio-ÎTjç  tôêpyov,  —  IV  96 
après  avoir  parlé  des  actes  miraculeux  de  Salmoxis,  l'his- 
torien renonce  à  se  prononcer  sur  la  nature  de  ce  personnage 
eas  ôè  èyévsTÔ  tiç  SàX|jio^'.;  àvQptouOs  s't'  sorl  Saijjiwv  ti-;  réTrjTt 
ojTo^  èmy^wpio;  yaipÉTfa),  Dans  ce  dernier  exemple  la  symétrie 
avec  le  verbe  de  sens  plein  a  du  jouer  un  rôle  ;  de  plus  dans 
le  premier  et  dans  le  dernier  on  remarquera  que  les  éléments 
du  sujet  et  de  l'attribut  sont  mêlés. 

§  57.  Plus  nombreux  et  plus  significatifs  sont  les  exemples 
oii  la  phrase  à  verbe  être  commente  une  affirmation  anté- 
rieure. L'affirmation  du  rapport  entre  le  sujet  et  l'attribut 
est  alors  essentielle  et  vient  naturellement  en  tête. 

II  6  après  avoir  donné  la  longueur  du  littoral  égyptien 
en  schènes  (ordre  VSA)  Hérodote  fait  la  conversion  en  sta- 
des :  OJTO)^   âv  evrjdav  AiYÛ-irrou  aràSiot.  I^axéo-ioi  xal  -ptdviXtoi 


(1)  Le  sens  est  :  «  si  toute  la  race  pélasgique  était  pareille  aux  restes  dont 
je  viens  de  parler  ». 
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TOTtapà  9àXaa-<Tav  (on  remarquera  l'emploi  de  la  forme  pleine). 
Les  autres  exemples  sont  : 

1  35  KpoUo-oç  8é  jjiiv  èxàOyipe  •  lo-ri  8è  Tzctpa.'Khi'jiri  y^  xàSapuiç 
'zo~.<7f.  AuSoiut,  xal  To'.Tt.  "E)v).T,(n,  —  1  72  L'Halys  coupe  l'Asie 
Mineure  en  deux  :  èo-ji  8è  aù-^r.v  outoç  -yJ;  ^wp/jç  tauTTiç  aTràoTiç, 
—  I  48  Grésus  veut  s'assurer  de  la  véracité  de  l'oracle,  tni'/or\- 
o-aç  Ta  -^v  àjjL7]'^avov  èÇeupeXv,  —  I  84  si  l'on  ne  gardait  pas  un 
certain  endroit  de  la  citadelle  de  Sardes,  c'est  que  où  yàp  ^v 
oeivôv  xataToÛTo  ^r\  àX(J)  xoxe.  L'absence  de  tout  commentaire 
justifie  l'atéthèse  dont  Krûgor  a  frappé  quelques  lignes  plus 
bas  les  mots  entre  crochets  :  xaxà  -zb  àXXo  zzlyoç  Tîspieveixaç 
T^  ^v  è7r'l|jia'^ov  [tô  ^wp'lov]  t^ç  àxpoTrôX'.oç  ;  ces  mots  une  fois 
supprimés,  on  a  un  exemple  régulier  de  phrase  à  verbe 
d'existence,  —  I  m  La  femme  d'un  berger  accouchant  au 
moment  oii  celui-ci  est  appelé  à  l'improviste  chez  le  maître 
•^(yav  8è  ev  cppovTiSi  àjjLîpÔTepot,  àXXy^Xwv  Tcipi,  —  I  147  oppose 
la  définition  d'Hérodote  à  une  autre  elo-l  8è  uàvreç  "luveç  ocrot 
à?:' 'AOrivéwv  y^TÔvadt  xal. ..  (le  sujet  étant  une  proposition 
relative,  celle-ci  occupe  naturellement  la  dernière  place),  — 
I  186  ypT'lv  TcAoi(j)  Staêatveiv  xaJ  tJv  oyXr.pàv  toCÎto,  —  III  67 
Prexaspe  nie  énergiquement  sa  participation  au  meurtre  de 
Smerdis  car  où  yàtp  tJv  ol  ào-^aXèç  Ka^6\j<ji(ù  xtxtktuirixôxoç 
(pàvat,  —  III  80  il  n'est  pas  surprenant  que  les  Perses  aient 
tant  souffert  sous  Gambyse  et  le  faux  Smerdis  xûiç  S'  av  dy\ 
ypTi[jLa  xaTr,pp.évov  {jLOuvapytYi,  —  III  132  si  un  personnage  a 
pu  sauver  plusieurs  personnes  c'est  que  tÎv  os  ixéyio-xov  7rpïiy[xa 
AyipioxYÎSri?  itapà  ^oluCaE,  —  III 152  Darius  ne  peut  surprendre 
Babylone,  àXkc/.  yàp  Seivûç  YJo-av  èv  (puXax^ut,  ol  BaêuXwvtoi,  — 

IV  166  un  satrape  a  offensé  Darius  en  frappant  des  monnaies 
d'argent  au  plus  haut  titre  xal  vûv  eo-xi,  àpyûpiov  xaOapwTaTov  to 
'ApuavSuôv,  — IV  147  Théras  vient  d'être  nommé  :  -^v  8s  o 
ÔT^paç  oijToç  TTJç   [Ayjtpoç   àSeXcpsoç   toTti    'Apt,<TTo8ri[j.ou   Traïaî,  — 

V  25  Darius  rappelle  Histiée  èyvwxùç  oti  x-nripLàTwv  TiàvTwv 
èo-tI  xi.{ji.i,(I)TaTov  àvïip  (fiXoç,  —  VI  H 1  le  centre  des  Athéniens  à 
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Marathon  étant  très  mince  xal  Taû-nri  t,v  ào-OevioraTov  to  o-Tpa- 
TOTteoov,  — au  chapitre  suivant  les  Athéniens  chargent,  r,o-av 
8e  axàot.Oi  oùx  èXâfro-ovs;  to  jjieTa'ly jjl(.ov  aùxwv  v^  oxTw,  —  VII 
129  à  propos  de  la  formation  de  la  Thessalie,  Hérodote 
observe  que  eor'.  vàp  (tsit^oO  epyov  ti  oiào-rao-K;  twv  opéwv,  — VII 
156  Gélon,  devenu  maître  de  la  ville,  6  ùï  Ta;  SupTixoûa-a;  èxpà- 
Tjve  xal  Tjaàv  ol  lîàvTa  a'.  2uo7)xou(Tat,  —  VIII  21  un  espion 
arrive  î^v  yàp  Ètt'  'ApTsixto-îf})  xaTà(Txo'7ro(;  IloXûa;,  —  VIII  32  les 
Phocidiens  occupent  les  cimes  eori  oè  xal  èTzvzriùé'f\  ùéloLi^ct.'. 
o[j.iXov  Toû  napv7Î<jo-0L»  -^  xopucpY]. 

IV  101  le  fait  h  commenter  semble  se  trouver  entre  le 
verbe  et  l'attribut,  mais  la  phrase  est  très  compliquée  :  eo-ri 
wv  TT.s  SxuOixTii;  (oç  èouTiT);  TETpaycôvou,  tûv  8ûo  {jtepéuv  xaTrixôvTtûv 
eç  QàXao-aav,  iràvTiri  i<rov  tÔ  ts  è;  x/jv  jJLeo-oyaiav  ^épov  xal  to  iwtpà 
TTiv  8à)vaT0-av. 

Le  commentaire  consiste  à  répéter  l'idée  sous  une  autre 
forme  I  122  -î^ié  ts  xaûrriv  alvéuv  8tà  itavréç,  tjv  xé  ol  èv  t^ 
Xéyv  "fà  iràvra  -^  Kuvw. 

Le  commentaire  anticipe  VI  100  TÔiv  8è  'Eperpiéwv  t,v  apa 
oijSèv  uyit;  ^ouXeujJia. 

§  58.  On  remarquera  que  presque  tous  les  exemples  sont 
à  l'imparfait  et  que  la  valeur  temporelle  d'un  de  ceux  qui 
sont  au  présent  IV  166  est  soulignée  par  vûv.  Cet  ordre  donne 
par  suite  une  grande  importance  au  temps,  et  le  désir  de 
mettre  en  lumière  l'époque  à  laquelle  existait  le  rapport 
semble  suffire  à  le  justifier  dans  certains  exemples  :  I  114 
xal  OTS  tr\  viv  Sexaénriç  o  itaïç,  —  I  143  ào-Osvioç  8è  eÔvtoç  xoû 
Tiavxos  TÔre  'EXXtivixoû  yéveos,  itoXXw  Sr)  t,v  àaSâvÉoraTov  twv 
è9v£(ov  TÔ  'Iwv.xôv  (on  remarquera  les  deux  particules  tempo- 
relles), —  VI  109  "îiv  8è  Téxe  icoXéuapyos  KaX)vî(ji.ayo(;  'AaiSvaXoç 
séparé  par  une  simple  parenthèse  de  -riv  yàp  evSéxaTo;  (j/Tiœt.- 
SocpopOs  6  Tw  xuà[i.tj)  )vaywv  'AOr,vaîa)v  ■Ko)v£[jLapyé£iv  où  Tordre 
semble  tenir  surtout  à  la  forme  et  à  la  longueur  du  sujet. 
—  II  7  èvOeûxev  ijièv  xal  [Aéypt  'HX^-ou  ttoXioç.  .  euri  eùpéa  AîyuTt- 
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Toç  s'explique  parce  que,  la  description  étant  conçue  comme 
un  récit  de  voyage,  les  adverbes  de  lieu  y  jouent  le  même 
rôle  que  les  adverbes  de  temps  et  parce  que  dans  ce  pas- 
sage où  les  phrases  nominales  se  pressent,  Hérodote  a  cher- 
ché à  varier  l'expression.  Doit-on  enfin  expliquer  IV  135 
Toùç  {jièv  xa|jLaT/ipoùç  twv  àvopwv  xal  twv  -^v  ekà-j^ua-oç  aTco).Âuué- 
v(i>v  Xôyo;  par  «  ceux  dont  la  perte  éventuelle  occasionnait 
alors  le  moins  de  regrets?  »  On  ne  peut  se  prononcer  sur  une 
phrase  où  les  éléments  les  plus  unis  par  le  sens  sont  ainsi 
dissociés. 

Il  faut  enfin  mentionner  une  phrase  encore  plus  compli- 
quée, dans  laquelle  on  ne  peut  distinguer  entre  A  et  S  :  IV 
137  MiXuàSew  pièv  toû  'AÔ7)vat0L»  (longue  apposition)  -^v  yva)|XTri 
ireiOeirOai.  SxûOriui  xal  è).eu8epoGv  'IwvÎtiv,  'lortaiou  8è  toû  MiXif)- 
alo\j  èvavTi/)  TauTr;  XéyovTo?  w;...,  le  verbe  a  été  mis  en  tête 
parce  qu'il  devait  figurer  logiquement  dans  les  deux  propo- 
sitions ;  l'infinitif  est  venu  normalement  à  la  fin  de  la  pre- 
mière. Quant  au  mot  YvwfXT;  il  devait  également  se  trouver 
au  commencement  de  la  première  proposition  pour  pouvoir 
s'appliquer  à  toutes  les  deux. 


ORDRE  VSA 

§  59.  Cet  ordre,  nous  l'avons  dit,  ne  diffère  pas  essentielle- 
ment du  précédent.  11  est  seulement  plus  expressif.  Et  encore 
y  a-t-il  beaucoup  d'exemples  où  l'on  ne  pourrait  l'en  distin- 
guer. Toutefois  on  constate  alors  que  presque  toujours  un 
des  deux  éléments  principaux  de  la  phrase,  soit  le  sujet,  soit 
le  plus  souvent  l'attribut,  est  particulièrement  long. 

Cet  ordre,  comme  le  précédent,  figure  donc  dans  des 
phrases  hypothétiques.  I  134  nous  venons  d'apprendre  qu'il 
suffit  de  voir  la  rencontre  de  deux  Perses  pour  savoir  s'ils 
sont  de  même  rang  (ordre  AVS)  ;  il  y  a  plusieurs  cas  à  dis- 
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tinguer,  notamment  ïiv  oè  ^  ou-repoç  uTtoSeéirrepoç  oXCycj),  Taç 
•jtapeiaç  œiXéovTai,  t,v  Se  7toXX(ji  ^  O'JTepoç  àyevvéTrepoi;,  irpotmlirruv 
TipoTxuvési  TÔv  É'-spov,  cxcmplc  très  curieux  puisque,  bien  qu'il 
y  ait  mesure  d'une  qualité,  l'ordre  banal  SAV  a  fait  place  à 
l'ordre  compliqué  qui  pose  le  plus  nettement  l'hypothèse  : 
le  verbe  «  être  »,  en  symétrie  avec  un  verbe  de  sens  plein,  n'y 
a  plus  rien  d'enclitique.  De  même  VII  16  y)  d  Se  apa  [jlt^  tcr-zi 
toGto  to'.oûtov  oIov  èyw  oiaipéw,  àXXà  ti  toÛ  Qeiou  jjletc'^ov  (avec 
idée  religieuse,  comme  nous  allons  le  voir),  —  II  43  etTtep 
xal  TOTE  vauTiXir,(Ti.  èypétovxo  xal  TJdav  'EXXtJvuv  Tivèç  vauTÎAoi 
(à  moins  toutefois  que  l'on  ne  considère,  ce  qui  est  d'ailleure 
peu  croyable,  les  deux  derniers  mots  comme  formant  le 
sujet  et  alors  on  aurait  un  exemple  très  normal  de  phrase  à 
verbe  d'existence  (1)). 

§  60.  Beaucoup  plus  souvent  il  commente,  comme  l'ordre 
précédent,  une  affirmation  antérieure  :  VI  23  t,v  yàp  St]  acpi, 
ouToç  (jii[jL[j.ayo<;,  —  IV  78  TiV  Se  a'ùrri  r^  'OttoÎt)  àoTTi  (le  sujet 
étant  très  long  par  rapport  à  l'attribut),  —  IV  46  étant  donné 
la  vie  des  Scythes  (définie  par  l'ordre  SVA)  xwj;  oùx  5v  eîiridav 
O'JTOt,  apiayot  TE  xal  airopo!.  Tz^od^lvytiy,  —  II  77  e'-al  [xèv  vàp 
xal  àXXtoç  'AiYÛirci.oi  [ASTa  A'iêuaç  ùynripé(rraTOi  itàvTwv  àvôpw- 
uuv.  II  est  d'ailleurs  question  de  ces  Libyens  presque 
dans  les  mêmes  termes  et  avec  le  même  ordre  de  mots 
IV  187  elfrl  yàp  wç  àXiriQétoç  ol  Atêueç  àvSptijTrwv  -rràvTwv  uyiiri- 
poTaToi  (reprise  d'une  affirmation  d'ordre  SVA  en  propo- 
sition in(initive).  De  rarême  l'attribut  étant  un  superlatif 
suivi  d'un  complément  I  193  et  VI  102.  Il  contient  deux 
comparatifs  I  79  ^v  8è  toûtov  tov  ypovov  eQvoç  oùSèv  èv  Tri  'Atîiji 
ouT£  àvSpTiLÔTspov  ojT£  àXxiuwTspov  j  un  participe  VII  202  rjaav 
ôè  ot'Se  'EXXr^vwv  oi  UTTOjjLÉvovTe?  tov  n£paT,v  (cf.  IV  48-90-138- 
VIII  2),  —  un  nom  de  nombre  I  205-11  6-IV  90  et  IX  29.  — 
Inversement  le  sujet  renferme  une  proposition  relative  VII 82 

(i)  Ambiguïté  analogue  IV  138  'laxiaîo;  xoû  t,v  -fvàij.-t\  r\  ■npoxs'.jiivTi  èvavtiii 
T^  Mi^TiiSeu  où  l'adjectif  pourrait  être  une  simple  apposition. 
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^o-av  [xèv  St)  ouToi  oiirep  elpéaxai,  àpyov^sç  et  un  participe  I  77 
^v  yàp  0  (ru[JL6aX6)v  o-TpaTOç  TtoXXov  èXàaorwv  r,  6  Kûpou. 

Les  autres  exemples  sont  :  I  7  riv  KavSaiiXyiç,..  TÛpawoç 
Sapolwv,  àTToyévoi;  8à  'A>xaiou  toû  'HpaxXéoç  (nous  venons  d'ap- 
prendre que  ces  Héraclides  ont  616  remplacés  par  les  Mer- 
mnades),  —  II  7  ecti  8è  68oç  èç  'HXiou  tioXiv  aTto  QalàTO-riç... 
•reapaTtÀTiaîri  to  ^t^y.o^  '^•.•,  —  V  101,  assez  mal  relié  à  ce  qui 
précède,  ^o-av  èv  t^ti  SàpSio-i  oixiai  al  (jièv  TtXsGveç  xaXàjjitvai, 
oorat  û' auTiwv  xal  TcXîvOtvat  Yio-av  (ordre  banal,  le  complément 
de  oo-ai  étant  peu  significatif)  xaXàao'j  elyov  xàç  opocpàç.  Le 
verbe  retombe  à  la  fois  sur  ce  qui  le  précède  et  sur  ce  qui  le 
suit  V  109  "rcoiésiv  ";^péov  tTzX  û^LéoLÇ..,  Sxwç  tÔ  xax'  U|jLéaç  ecrrai, 
tI  t€  'IqvIti  xal  71  KÛTrpoç  sXeuOipTi.  La  construction  est  extrê- 
mement compliquée  II  35  STrùéyovxeç  wç  xà  pièv  a'.oypàt  àvay- 
xaïa  8è  èv  àiroxpûat})  ett'I  TTOiétiv  '/péov. 

Enfin  un  mot  de  Solon  I  32  outw  (dans  ces  conditions) 
Tiâv  sm  avOpwitoç  (TU{A^op7]  nous  amène  à  l'emploi  le  plus 
caractéristique  de  cet  ordre  :  celui  de  la  réflexion  reli- 
gieuse. 

§  61.  On  comprend  qu'en  matière  de  foi  on  affirme  d'abord 
l'existence  du  rapport  entre  le  sujet  et  ce  qu'on  en  dit,  puis 
que  le  sujet  vienne  avant  l'attribut,  car  il  importe  plus 
encore  d'attester  son  existence  que  de  la  définir.  En  somme 
dans  les  phrases  de  ce  genre  le  verbe  a  une  valeur  particu- 
lièrement forte.  Naturellement  Hérodote  ne  donne  jamais  de 
définition  d'ordre  religieux  :  il  affirme  seulement  un  fait  à 
titre  de  commentaire,  et  ce  fait  peut  n'avoir  rien  de  frap- 
pant ;  il  suffit  qu'il  se  rattache  à  la  religion  pour  amener 
l'ordre  VSA. 

A  propos  d'une  offrande  il  observe  que  I  51  èo-t'.  xal  yàp 
toûto  Kpoiaou,  £7î£vpa«|;£  8è  twv  ti;  AeX'^tôv  Aax£8a'.|i.ovwt.<n  (on 
remarquera  que  le  sujet  est  souligné  par  xat  (1)  et  que  dans 

(1)  Il  ea  est  d'ailleurs  ainsi  très  souvent,  comme  on  va  le  voir. 
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une  phrase  symétrique  un  autre  verbe  est  en  tête  :  une  raison 
d'équilibre  a  donc  pu  aussi  intervenir),  — I  87  [xaOôvTa  tôv 
Kûpov  (oç  eiri  Kpo^aoç  xal  6eo'^t,Âf,ç  xal  àyrip  àvaQoi;,  —  I  91  un 
oracle  est  justifié  puisque  ^iv  yàp  St;  o  KGpoç  oilÎToç  tijaiovoç,  — 
1  105  à  propos  d'un  temple  pillé  lort,  8è  toGto  tô  Ipov...  Tïàv- 
Twv  àp'y^atÔTaxov  oW  ^auTTiç  t-^ç  Geoû  (cf.  §  5),  —  II  35  le  temple 
d'Ammon  sun  xal  toGto  Aiôç,  —  11  132  la  vache  servant  de 
tombeau  à  la  lille  de  Mycérinos  eam.  ùt  r,  fioûç  oùx  opOrj  akV 
èv  yoûvaai,  xet.jjiév7i,  —  III  37  Cambyse  se  moque  d'un  dieu 
égyptien  :  èo-xt.  yàp  toù  'IltpataTOu  TwyaX^xa  toTci  ^oivuTiloto-t 
IIaTatxot.at.  ejjLtpepéo-Taxov  (exemple  analogue  dans  le  môme 
chapitre),  —  IV  108  après  avoir  noté  que  chez  les  Gelons, 
è'oTt  yàp  Sti  aÙToGi  EXXtivixwv  ôewv  Ipà,  Hérodote,  quelques 
lignes  plus  bas  explique  que,  s'ils  célèbrent  les  Bacchanales, 
c'est  que  eto-lyàp  ol  FeAtovolTÔ  àpyaTov  "EXXriveç,  èx  Twvoe  è|jnro- 
piwv  è^avaaxâvTEs  oixr|0-av  èv  Bouoivoiat,  —  Vil  191  les  Perses 
sacrifient  à  Thétis  parce  qu'ils  ont  appris  que  ilr\  -e  a7ra<ja  r| 
àxTTj...  èxetvTiç  xe  xal  xwv  àXXéwv  NripT^tocov. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  longuement  parlé  des  temples  de 
Naucratis  qu'llérodote  remarque  II  179  tiv  oè  xô  TiaXatàv  jxoûvtj 
Natixpaxiç  £|XKÔpt.ov  xal  àXXo  oùoev  'AiyuTixou  (1).  Si  enfin  à  pro- 
pos de  la  tempête  qui  détruit  les  vaisseaux  perses  sur  les 
côtes  de  Magnésie,  Hérodote  remarque  que  tjv  xe  xoù  -^e'ijxo)- 
voç  XP^F"-^  àcpôpTixov,  cela  ne  tient  peut-être  pas  seulement  à 
l'étrangelé  de  cette  tempête  mais  au  fait  qu'il  va  être  ques- 
tion aussitôt  après  de  prières  adressées  par  les  Athéniens  à 
Borée.  Si  les  Andriens  répondent  à  Thémistocle  qui  veut  les 
piller  VIII  111  lOs  xaxà  Xôyov  Tio-av  àpa  al  'AQTJvai  {xeyàXai  xe 
xal  eùoaljjLove?,  c'est  qu'immédiatement  après  vient  ■<at> 
xal  Oewv  '/^priOTwv  rixoiev  eu;  d'ailleurs  l'observation  est  iro- 
nique. 11  en  est  de  même  VII 162  lorsque  Gélon  dit  STJXa  yàip 


(1)  L'ordre  trouve  aussi  son  explication  dans  la  présence  de  l'adverbe  et  la 
symétrie  des  deux  propositions . 
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wç  èv  Ttp  èviauT{})  èa"rl  to  eap  SoxijjiwTaTOv  (passage  d'ailleurs 
fjappé  d'atéthèse  par  Wesseling)  (i). 

§  62.  L'emploi  de  cet  ordre  dans  des  passages  d'allure 
religieuse  n'est  d'ailleurs  qu'un  cas  particulier  d'une  règle 
plus  étendue  :  cet  ordre  sert  quand  l'affirmation  doit  être 
très  forte,  parce  qu'elle  s'applique  à  des  choses  merveil- 
leuses, qu'elle  est  paradoxale  ou  solennelle. 

Il  se  rencontre  assez  fréquemment  au  livre  II.  —  Au  cha- 
pitre 75,  oùjil  est  parlé  des  serpents  ailés,  Hérodote,  après 
nous  avoir  dit  qu'il  a  vu  en  tas  nombreux  les  os  de  ces  ser- 
pents, commence  la  description  du  lieu  où  ils  se  trouvent 
par  eoTi  Se  ywpo?  outoç...  TO'.ôçoe  tiç.  —  II  92  A  propos  du  mer- 
veilleux lotus  eoTt,  8è  xal  y\  p'O^a  toG  Xwtou  toutou  èSwotjXT),  — 
II  93  au  milieu  de  renseignements  extraordinaires  sur  la 
fécondation  des  poissons  élut,  Sa  xal  ol  xsyypoi  outoi  lyGue.;,  — 
II  124  la  grande  pyramide  t-^ç  èo-Tt  TtavTayrj  {jiéTWTrov  exaorov 
oxTw  TîXéSpa,  —  II  148,  si  merveilleux  que  soit  le  temple 
d'Ephèse  (ASV)  Tiaav  p.év  vuv  xal  al  7rupa{j.lûeç  Âoyou  |JLé^ov£<; 
(exemple  qui  semble  prouver  que  l'ordre  VSA  est  plus 
expressif  que  l'ordre  ASV  (2),  —  III  98  errv  T-?iç  'Iv8t.xYi<;  y  woiri; 
TÔ  Tipo;  rlXiov  àv'l(jyovTa  (|»à{ji.|AO<;  est  le  début  de  la  description 
de  l'Inde,  — III  23  chez  les  Iclityophages  eort  8è  ev  toûtco-i.... 
TtàvTwv  6  yaXxôç  TtawÔTaTOv  xal  o-TiaviwTaTOv.  C'est  enfin  à  pro- 
pos d'un  songe  qu'Hérodote  note  que  I  209  To-Tào-itet....  -^v 
Twv  Tcalowv  Aapeloç  TtpearêÛTaTOç  et  IV  158  èuTi  ôè  T(p  J^p^^ 
TOUT^  ouvo|ji.a  "Ipao-a  s'applique  à  un  lieu  merveilleux. 

§63.  D'autres  fois  l'affirmation  est  simplement  inattendue  : 
I  82  les  Argiens  avaient  autrefois  un  territoire  très  vaste, 
T^v  Se  xal  ri  [J^sypi.  MaXéwv  yj  tzoOs  ÉTTrépï^v  'Apysiwv,  —  III  62  à 
propos  de  l'usurpation  du  faux  Smerdis,  Prexaspe  affirme  à 

(1)  On  est  donc  étonné  de  lire  VI  69  Ipiaee  w;  ôetov  zX-r\  tô  irpiîyjAa.  Il  s'agit  de 
la  conception  merveilleuse  de  Démarate.  Cet  ordre  peu  expressif  est-il  dû  à 
un  sentiment  de  réserve  ? 

(2)  Toutefois  nous  verrons  que  la  valeur  de  cet  ordre  rare  est  peu  nette. 
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Cambyse  :  oùx  eTtiTaûta  àX-riOéa  oxwç  xoté  «toi.  SiJiépSiç  àSeX^eô; 
6  (joç  èiTavéo"rr,xe,  —  III  88  Darius  étant  enfin  roi  xaî  ol  T.o-av 
sv  Tr,  'Aairi  iziy-zzç  xaTvixooi,  —  c'est  aux  merveilleux  travaux 
deNitocris  que  s'applique  I  186  (!><;  Si  ol  -^crav  oi  V.ôot  £TOi|i.oi 
xal  TÔ  ywpiov  opwpuxTo,  —  I  205  Cyrus  va  faire  la  guerre  aux 
Massage  tes,  or  t^v  Se  toÛ  àvSpoç  aTtoOavôvTOÇ  yuvTi  twv  Mao-Taye- 
tIwv  paT'lXe'-a,  —  III  137  après  son  évasion,  le  médecin 
Démocédès  fait  savoir  à  Darius  qu'il  épouse  la  fille  de  Milon 
de  Crotone,  homme  si  illustre  que  toû  yàtp  Zy\  Tta.l%\.<r:étù 
MOvWvoç  ^v  ouvoijia  TcoXXôv  irapà  ^aaiXét,  —  V  136  Miltiade  a 
construit  un  mur  de  fortification  à  travers  l'isthme  :  e'.o-l 
8è  ouTOi  o-TxSwt  il  te  xal  xpiàxovTa  toû  luOpioCî,  —  VI  112  les 
Athéniens  osent  résister  aux  Perses  Téw;  8è  -î^v  toTti  "EXXrio-t 
xal  To  ouvo|j.a  twv  MtîSwv  (dôBoç  à^oG<ja'.  (construction  d'ailleurs 
très  compliquée),  —  après  avoir  montré  les  occupations 
serviles  de  Perdiccas  et  de  ses  frères,  Hérodote  observe  que 
VIII  137  T,!Tav  5è  TÔ  TuàXat  xal  al  TopawlSeç  Ttôv  àvOpwTtuv 
âTOevéeç  ^p7i|i.a(n,  —  III  155  Zopyre  répond  à  Darius  que 
celui  qui  l'a  maltraité  de  la  sorte  oùx  ztz<.  outo;  6  wTip  ôxi 
[xri  o-û,  —  m  98  dans  son  discours  sur  la  royauté  Darius 
dit  xal  £v  toÛt(j)  StiSeÇe  03-(j)  èorl  toGto  âpio-TOV  —  VI  109 
Miltiade  fait  remarquer  au  polémarque  ■^v  yo-p  »ù  t^  yvwjx^ 
T^  è|jL^  Tipoo-Q^,  loTi  TOt  7caTpl<;  xe  èXeu8ép7i  xal  tîÔAiç  rtpi)TT\  xûv  èv 
TY)  'EXXàSi. 

II  104  est  légèrement  ironique.  Hérodote  observe  que 
l'argument  qu'il  vient  de  donner  en  faveur  de  la  parenté 
des  Egyptiens  et  des  Colchidiens  est  absolument  dénué  de 
portée  :  elo-l  yàp  xal  erepot,  "toioÛTOt. 

§  64.  Si  l'on  ne  peut  dans  tous  les  cas,  et  particulièrement 
dans  ceux  où  l'un  des  deux  éléments  de  la  phrase  est  compli- 
qué rendre  compte  de  la  place  respective  du  sujet  et  de  l'at- 
tribut, il  n'en  reste  pas  moins  vrai  que  la  mise  en  tête  du 
verbe  a  une  grande  force.  Souvent  le  verbe  est  souligné  par 
un  adverbe,  le  sujet,  dans  l'ordre  le  plus  expressif,  par  xai. 
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Le  verbe,  ne  s'appuyant  sur  rien,  mais  servant  au  contraire 
de  soutien  à  d'autres  mots,  n'est  pas  un  mot  vide  de  sens  : 
il  a  une  grande  valeur  affirmative. 


CHAPITRE  Vil 


VERBE   ATTRIBUTIF   (suite) 
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§  65.  Le  rejet  du  sujet  à  la  fin  est  encore  moins  signifi- 
catif après  le  groupe  AV  qu'après  le  groupe  VA.  On  peut 
s'y  attendre  a  priori  puisque  dans  un  certain  nombre  de 
cas  on  ne  peut  distinguer  avec  certitude  entre  le  sujet  et 
l'attribut  séparés  par  le  verbe.  C'est  ce  qui  arrive  : 

1°  Dans  les  propositions  composées  d'un  démonstratif, 
généralement  outoç,  du  verbe  et  d'un  nom  sans  article, 
comme  VI  133  xoûto  [xèv  oti  TtpôoyYijxa  Xovou  t^v  (cf.  II  66  etc.). 
ou  même  parfois  d'une  expression  précédée  de  l'article  IV 
40  Taùxa  |jLèv  àuô  nepo-éwv  Ta  Tzphç  éoTrépTiç  rfii  'Ao-Îtiç  tyoYzâ. 
èrci,  encore  qu'ici  le  verbe  vienne  à  la  fin; 

2°  Dans  celles  oii  le  verbe  sépare  un  nom  propre  d'un 
titre  :  VII  88  ÏTritap^oi.  Sa  T,(Tav  'Ap[xa[ji.iÔp7ii;  te  xal  TîQaioç, 
VI  69  xaî  TOI  TzoLTTip  ÈoTî.  'A(TTpà6axoç  6  T,po)<;  (cf.  V  121,  VIII 
131,  etc.).  On  remarquera  en  particulier  la  généalogie  des 
rois  de  Macédoine  VIII  139  'A{xyvTe(o  Tcalç  -riv  'AXéÇavopoç. .. 
'AXxiTEw  Se  •naTY)p  -^v  'Aépo7TO<;,  etc.  (cf.  §  42)  ; 

3°  Dans  les  innombrables  passages  contenant  oyvoixa  et 
un  nom  propre,  le  plus  souvent  en  proposition  relative 
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(cf.  V  83  T^  Olri  [Aév  sort,  ouvopia  V  16-VI  19  etc.),  quelquefois 
en  proposition  principale  IX  108  ouvoua  8è  yuvaul  TaÛTY|  t,v 
'ApxauvTiri,  le  nom  propre  venant  presque  toujours  le  second. 
Nous  avons  d'ailleurs  mentionné  des  exemples  où  le  verbe 
est  omis  (cf.  IX  51),  un  autre  où  le  verbe  vient  en  tête  IV 
1S8;  il  peut  être  remplacé  aussi  par  xelpia'.,  cf.  VIII  98  noioL^bz 
T(j)  ouvo(Jia  xelxat  Atipaç,  VI  77  et  VII  216. 

§  66.  Dans  l'immense  majorité  des  cas  cet  ordre  est  imposé 
par  la  nature  de  l'attribut  ou  celle  du  sujet. 

On  le  rencontre  donc  : 

1°  Quand  l'attribut  est  un  interrogatif  indirect  :  OKOSOS 
II  44  eip6|ji7iv  oxoao;  ^p6vo?  dri  èÇ  ou  (cf.  Vil  208),  —  OKO0EN 

I  35  ÊTcuvOàveTo  oxéOev  Te  xal  Ttç  etri.,  —  OKOIOS  VI  67  oxolôv 
Tt  etY)  To  apyeiv  {lexà  ib  PaatXeûetv,  —  0ST12],  II  134  X^yeiv  tÎtiç 
7JV  Tfi  'PoSwTîtç  et  VI  118  xal  r^Tiç  (Jièv  t,v  yj  6'^iç  où  XéyeTat,  — 
cf.  III  68  et  155,  mais  en  concurrence  avec  d'autres  ordres 
(cf.  §  72)  en  raison  de  la  dualité  du  sens;  et  même  quelque- 
fois un  interrogatif  direct  :  I  39  uèç  5è  xolai  eio-î  >C~S°^'»"  — 

II  115  etpwTa  Tov  'AXé^avSpov  6  IIptoTeùç  tÎç  tvr\,  —  IV  36  xal  ol'ri 
xb;  èoTt  èç  ypacpriv  ix.i.<nri  ;  —  IV  145  itsua-ôjjLevot  Ttveç  xe  xal  6x68ev 
eio"t  —  121  0(jo<;  t,v  èv  T(j>  àoreï  tÏtoç  xal  éwuTOÛ  xal  IStwTixôç. 

§  67.  —  2°  Quand  le  sujet  contient  une  forme  verbale,  le 
plus  souvent  un  infinitif  sans  article.  Mais  dans  bien  des  cas 
si  l'infinitif  peut  être  considéré  comme  sujet  au  point  de 
vue  de  la  logique  formelle,  on  n'oserait  affirmer  qu'il  en  fût 
réellement  ainsi  au  point  de  vue  purement  linguistique, 
levai  est-il  plus  le  sujet  et  ^péov  l'attribut  I  41  )^péov  ecrrl  levât 
que  s  en  aller  n'est  le  sujet  en  français  dans  «  il  faut  s'en 
aller?  »  Il  y  a  là  des  expressions  particulières  sur  lesquelles 
on  peut  passer  très  vite. 

C'est  le  cas  de  OIA  TE  :  I  1 94  ivà  xôv  7roTa|j.ov  yàp  Bi\  oùx 
olà  Te  èrci  tcAssiv,  —  VIII  133  twv  ola  xe  t^v  t©!,  ànroTcsLprj- 
o-aaOai.  (cf.  II  79-IV  53-VI  130),  mais  si  ce  neutre  cesse 
d'être  impersonnel  il  peut  être  précédé  du  sujet,  cf.  V  49 
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eÙTTETéwi;  8è  upiw  TaÛTa  olà  te  ^upésiv  èorî,  —  IX  80  oo-a  auTwv 
oùx  olà  Te  71V  xpût|/at  (cf.  V  20  et  VI  109);  c'est  ce  qui  arrive 
d'ailleurs  pour  toutes  les  formes  de  oI6ç  te.  Quant  à  l'infini- 
tif, qui  n'est  plus  alors  un  terme  essentiel  de  la  proposition, 
il  peut  venir  tantôt  après  le  verbe  IV  102  w;  oùx  olot  té  eia-». 
oiwaaaôai  jjloCIvoi  (cf.  IV  34-VI  9- VIII  19  etc.,  etc.),  tantôt 
avant  V  19  oùSapiûiç  ext  xaréyeiv  oloç  te  7iv.  Le  sujet  vient  à  la 
fin  11  140  mais  il  est  très  long  :  àXkk  t-zect.  Im  izlétù  t^,.. 
oùx  oloi  TE  Yjaav  auTT^v  àvÊupsTy  ol  irpoTEpot. . .  ysvôiJLÊVOt  pao-iXÉEÇ. 
La  proposition  se  trouve  encastrée  entre  deux  éléments  du 
sujet  I  29  auTol  yàp  ojx  oloi  te  T,o-av  auTÔ  ■:zo\.-i\<jtxt.  A9r,vaIo'.. 

XPEON  :  Outre  I  41  cité  plus  haut,  —  I  57  et  8è  xp^ov  è<rcl 
Tex|jLai.p6[x£vov  ÀÉyEiv,  de  même  avec  des  infinitifs  présents 
II  133-V  49-VI  84-VII  160-VlII  3-74-141-IX  23  et 26,  etc.,  et 
des  aoristes  II  55-lX  17  et  42,  etc. 

NOMOS.  —  I  132  avEU  yàp  ùr\  |jLàyou  ou  (Tcpi  v6(xoç  èrà  Oixjtaç 
7roiÊEcr9ai-I  19S-IV  172. 

AOrOS.  —  m  104  wo-TE  Èv  GSaTi  Xoyoç  auToûç  ê<tti  Ppé^Eo^ai 
rrivuaÙTa  cf.  VII  129  et  198  et  VIII  60  y;  mais  avec  infinitif 
en  tête  III  115  om'  ôteu  tô  t^Xextpov  (fouâv  Àôyo;  ztzi. 

KAIP02  VIII  144  uiAsa^  xaipôç  èort  TcpoêoTfiOTJo-at  èç  Trjv  Botw- 
tItiv,  cf.  IV  139. 

Dans  une  construction  plus  compliquée  VU  130  tôv  yàp 
■TCOTa|ji.ov  TcpriyjJia  âv  •^v  [aoùvov  ETTElvaî  o-'^ewv  ItzI  tyiv  y  wpTjV. 

Plus  fréquemment  l'infinitif  suit  un  adjectif  suivi  lui- 
même  de  ETTi.  L'adjectif  a  alors  une  valeur  attributive  plus 
nette.  Le  plus  usité  est  AIKAION  :  I  39  ejjlé  to».  oîxaîov  èoti 
«ppàî^Eiv  (cf.  VII  10  a  et  235-VIlI  68  a),  —  Vil  3  oùx  wv  oute 
oixôç  tlr\  OUTE  Sîxatov  àXXov  Tivà  to  yépaç  e^eiv  Trpô  ewutou.  Cet 
autre  attribut  oixoç  se  retrouve  V  97  xal  olxoç  acpeaç  sIt\  pûeo-Oat 
BuvafAÉvouç  iJLÉya,  II  27-III  38-Vn  5  et  104. 

Comme  exemples  d'autres  adjectifs  citons  encore,  avec 
des  infinitifs  présents  :  VI  106  àoûvaTa  Se  a<pi  ^v  to  TiapauTÎxa 
TtoiÉEtv  TaÙTa,  —  IV  97  •rtuQôjAEVOi;  itpÔTspov  El  ol  (pîXov  Eir,  yvwjxTfiv 
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àTOôéxeaOat,  I  172-11  111-VlI  18-401-VlII  79-IX  7a  etc.;  en 

proposition  négative  :  11  46  ou  {jlol  viSiov  eo-xi  Xéyew,  11  61 
o'j  [xoi  ôo-iév  è(Txi  Xéysw  (on  se  rappelle  que  ces  deux  adjectifs 
entrent  comme  attributs  dans  des  phrases  nominales 
pures)  (1)  ;  —  avec  des  aoristes  I  87  àXXà  TaGxa  8àijj.o(TÎ  xou 
cptXov  riv  oîixw  yevécrQai,  I  155-204-11  158-Vll  l5-i30-Vlll  400- 
102-144,  etc.  et  en  proposition  négative  IV  24  xôiv  où  ■)^aXe- 
Ttév  èrzi  itu9éT8ai  (cf.  VI  98),  —  au  parfait  I  31  otéoe^e...  6 
Qeoç  ûç  à|xei.vov  £i7i  àvOpwKCj)  xeGvàvai  yj  J^weiv. 

Si  nombreux  que  soient  ces  exemples,  il  ne  laisse  pas  d'y 
avoir  d'assez  nombreuses  exceptions  dont  quelques-unes  ont 
été  relevées  dans  les  chapitres  précédents.  Dans  l'ordre 
banal  on  peut  rencontrer  avant  le  groupe  attribut-verbe, 
non  seulement  un  infinitif  I  31  xo  àvSpwTtw  xu^etv  àp'.orôv 
èuxi,  mais  toute  une  proposition  infînitive  IX  107  itapà  8è 
xoldi  nép(nfi(n  y^vaixoç  xaxlb)  àxoûaat.  oévvoç  [x^yio-réç  eorxt,  (cf.  VII 
209-VIII  60^-79-1X111,  etc. 

Le  participe  sujet  se  place  également  à  la  fin  :  V  12  ouxe 
yàp  Ilepo-txà  ^v  ouxe  AiiSia  xà  iroieûpt-eva  èx  xyÎs  yuvai.x6<;,  —  I 
134  X({>ô£  àv  xiç  oiayvoiT)  el  opLOwl  eiai  ol  (ruvxuy^âvovxEç  (autres 
exemples  :  au  présent  Vil  16  y  etVlll  144,  à  l'aoriste  IV  167, 
présent  et  parfait  étant  réunis  VII  81  xaGxa  -^v  xà  xax'  Tiitetpov 
<Txpaxeu6{j.evà  xe  eOvea  xal  xexaypiéva  èç  xôv  toÇov).  A  noter  avec 
une  attraction  de  l'attribut  Vlil  10  oo-otai  xal  Yi8o(jLévoi<Tt  -^v  xo 
yiv6[J.evov. 

D'ailleurs  le  participe  sans  article,  qu'il  se  rattache  logi- 
quement à  un  sujet  ou  à  un  attribut  complexe,  tend  à  se 
mettre  à  la  fin  :  VI  221  xoûxov..  cpavepôç  t<jzi  AswvîStiç  à-rto- 
TOjjLTtdJV,  —  1  37  àvà-rceto-ov  ôxcoç  piot.  à^siviù  euxl  xaûxa  ouxw 
uoieofjLsva  (cf.  I  103-206-lV  12). 

§  68.  En  dehors  de  ces  cas  où  l'ordre  des  trois  éléments 
cesse  d'être   expressif  à   force   d'être    habituel,   il   en   est 

(1)  Cf.  III  85  et...  èv  TOÛTti)  to£  ètti  i\  padtXéa  slvai  ti  [ii\. 
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d'autres  où  l'attribut  mis  en  tête  prend  beaucoup  plus  de 
relief,  mais  alors  l'ordre  AVS  semble  parfois  équivalent  à 
SVA. 

Nous  avons  vu  que,  le  sujet  étant  supposé  en  tête,  l'ordre 
VA  s'emploie  pour  indiquer  ou  bien  que  l'attribut  ne  con- 
vient qu'à  cerlaincs  personnes  —  ce  qu'indique  un  complé- 
ment au  datif  —  ou  bien  que  l'attribution  n'est  vraie  que 
dans  des  circonstances  précisées  par  un  complément  de 
temps.  Or,  dans  le  premier  cas  l'ordre  AVS  est  ordinaire;  il 
se  rencontre,  quoique  rarement,  dans  le  second.  Mais  com- 
ment ces  deux  ordres  peuvent-ils  alterner  puisque  nous 
avons  dit  à  plusieurs  reprises  que  la  distinction  fondamen- 
tale était  celle  des  ordres  AV  et  VA?  La  présence  d'un 
complément  ne  saurait  la  détruire.  Aussi  ne  la  détruit-elle 
pas;  seulement  on  peut  dire,  sans  qu'il  y  ait  une  grande 
différence  entre  les  deux  idées,  que,  ce  qui  caractérise  tel 
sujet,  c'est  qu'il  possède  telle  propriété,  et  que,  ce  qu'il  y  a 
d'importaal  dans  un  sujet,  c'est  telle  propriété. 

I  109  est  très  probant  à  cet  égard.  Harpage  expose  les  rai- 
sons qu'il  a  de  ne  pas  tuer  le  jeune  Gyrus  :  où  ©oveûaoj  uiv 
xal  on  aÙTw  |Jioi.  <ntyyéwr\<;  ÈttI  6  îraîç  xal  oTt  'A(rcuàv7)(;  jxiv  stzi 
yépwv  xal  àiraiç  êpyevo;  yôvou.  Ce  qui  m'interdit  ce  meurtre, 
dit-il,  c'est  1°  une  raison  personnelle  :  pour  moi  cet  enfant 
est  un  parent  (et  ce  titre  essentiel  est  mis  en  tête,  le  sujet 
ne  vient  qu'après  et  pourrait  d'ailleurs  être  parfaitement 
supprimé,  ji-tv  serait  assez  clair)  ;  2°  une  raison  générale,  ce 
qui  distinguo  Astyage,  —  et  tout  le  monde  le  sait  —  c'est  de 
n'avoir  pas  de  fils.  La  distinction  subsiste  parfaitement.  On 
le  voit  encore  en  comparant  deux  passages  contenant  un 
datif,  mais  l'un  avec  l'ordre  SVA  :  I  62  To~.a-i  r\  xupavvtç  upo 
eXeuOepÎTfiç  tjv  ào-Tcao-TÔTepov  «  il  y  a  des  gens  qui  se  distinguaient 
des  autres  en  ce  que  pour  eux  la  tyrannie  était  plus  désira- 
ble que  la  liberté  »  et  l'autre  avec  l'ordre  AVS  1  5S  e\  ol  iwoXu- 
")^p6vios   sorai  tj   |i.ouvap^Î7i,    «  pour    moi  sera-ce  une  chose 
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durable  que  la  monarchie  »,  et  cet  attribut  est  évidemment 
le  mot  important.  Mais  le  rejet  du  sujet  est  d'importance 
secondaire  et  la  preuve  c'est  que,  comme  nous  l'avons  mon- 
tré au  §  50,  on  peut  avoir  parfois  dans  les  mômes  conditions 
l'ordre  banal  (cf.  I  153  tÎ  xe  yàp  Ba6û)v(ùv  oi  rjv  èuitôotoç,  ce 
qui  lui  faisait  obstacle,  c'était  Babylone  et  VIII  100  Intiori 
où  népcai  TOI  aiTwl  elai,  puisque  les  Perses,  à  tes  yeux,  sont 
innocents).  Toutefois  l'attribut  est  le  plus  souvent  en  lôte 
puisque  c'est  précisément  le  mot  important.  Les  autres 
exemples  sont  :  III 126  ox;  où  Tïpèç  r,8ôv7iv  ol  -^v  Ta  à-i^eXÂOjxeva,  la 
place  du  sujet  étant  imposée  (cf.  §  67),  —  IV  66  ovetooç  8é  o-cp[ 
èoTi.  iiéyio-TOV  toûto,  —  114  àXir|Ôéï  Xôyt})  ypea){jL£V(i)  ou  KoptvOlwv 
Toû  SïiiJLOTtou  è<TTl  6  9"ir)TaL»poç  àXkk  KutLiXou,  —  Il  8  oltio  ùï 
'HXCou  7:6X10;  àv<o   t6vTi  oTetvTj  èorl  Aïyuirroç    (même  tournure 

II  29),  —  II  69  Toïai  {Jièv  Sri  twv  AIvutiticov  ipoi  état  01  xpoxo- 
SeiXoi  (cf.  VI  116),  —  II  43  àXXà  tiç  àpyaïéç  hzi  9eôç  AiyuK- 
Tio'.aL  'HpaxXéTi;,  —  V  92  7i)  toioGto  [aÈv  \j\t.h  èori  vi  Tupavviç,  — 

III  104  8eo[x6TaTo;  8é  èort  6  TjXtoç  toutoio-i  toIo-i  àv9pa)7roi<n  tÔ 
éto0(.v6v,  —  VIII  143  èitiTTà|ji.eQa  oti  lïoXXauXacriyi  ècTl  T(j)  My^Sw 
oùva|jLi<;  vi  irep  yiiJiTv.  Ajoutons  IV  173  où  le  datif  relie  la  phrase 
à  ce  qui  précède  Nadajjiwo-i.  Se  TzpocôiJ.oupol  elo-i  ^ùXXoi,  et  Vil  29 
où  le  sujet  est  un  nom  de  nombre  très  long.  On  remarquera 
que  la  place  du  datif  est  indifférente.  Le  sujet  est  indéterminé 
III  72  8;  ocv...  éxwv  TrapiTr,,  aÙTW  ol  àpieivov  eç  ypôvov  lo-rat.,  la 
place  de  l'attribut  se  justifiant  également  par  la  présence 
d'un  complément  de  temps. 

Très  exceptionnellement  le  datif  est  introduit  par  une  pré- 
position :  VIII  lOSTrapàyàp  to'.t!.  8ap6àpoi<n  Ttp.wî)Tepo'l  elat  ol 
eùvoûyot...  twv  èvooyewv —  III  157  Tuàvxa  Stj  t,v  ev  toIo-i  BaêuXw- 
vloio-i  ZwTtuooç,   —  VIII    59  TtoXXo;   ^v  6  ©epi'.cxTOxX^ç   èv  Tolo-t, 

XÔVOKTI. 
I 

L'adverbe  xaÙTip,  montrant  à  quoi  s'applique  l'attribut,  et 
peut-être  aussi  parce  qu'il  a  la  forme  d'un  datif,  explique  le 
contraste  II  149  entre  àvuSpoç  yàp  Sf,  Seivwç  sort.  <7i>  xaÙTr,  et 
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ce  qui  précède  immédiatement  xo  oè  uSwp  -zb  èv  t^  '^'-pi-vTi 
aùGivevèç  pièv  oùx  èori.  Cf.  I  84  àTOT0|x6;  le  yàp  èori  TaÛTTi  tj 
àxp67ro)vi;  xal  apiayo;  (cf.  II  29);  Tfj  rejette  aussi  le  sujet 
après  le  verbe  mais  seulement  quand  la  phrase  contient  un 
superlatif  :  II  11  eupos  8è  t^  eùpuTaTÔç  èor».  6  xô^ttoç  (cf.  I  103 
et  II  124). 

§  69.  On  n'aurait  pas  le  droit  non  plus  d'identifier  II  98  è| 
odou  \jTtb  népTrio-t  èori  AiyoTrcoç  qui  indique  depuis  quand  dure 
un  état  seul  considéré  et  IV  52  tô  8è  èiATtôpiov  toûto  t,v  àx7)paTov 
ToÛTov  TÔv  ypévov  qui  caractérise  une  époque  particulière  de 
l'histoire  de  ce  marché.  Tandis  que  l'ordre  AVS  est  le  plus 
fréquent  avec  un  complément  au  datif  puisqu'on  a  plus  sou- 
vent à  qualifier  qu'à  distinguer,  on  comprend  que  chez  un 
historien  le  temps  soit  un  élément  de  définition,  et  que  par 
conséquent  il  ait  plus  souvent  l'occasion  de  recourir  à  l'ordre 
S  VA  qu'à  l'ordre  AVS.  Ce  dernier  se  rencontre  encore  :  II  2 
TOI  jjLev  St)  TcpwTa  àxoûaas  rjo-uyo;  t,v  o  TîOtpiTiv,  wç  8è...  iroXAàxiç 
<poi.Tâ)VT(....  TcoÂAov  Tjv  TOUTO  To  ÊTOç,  avcc  uu  autrc  complément 
au  datif,  —  IX  23  swç  ^h  vuv  [ji.oûvoi  "^o-av  o».  TpiTjxéinoi  (cf.  IX 
102),  —  VII  184  {J-éypi  [Ji.^v  vuv...  aTtaOT]?  TE  xaxwv  tJv  o  oroaTÔç, 
—  II  68  (la  nuit,  mot  exprimé  dans  une  proposition  précé- 
dente) OepiJioTepov  vàp  8>^  tTzi  to  OSwp  t^ç  te  ai9p(7iç,  —  VII  154 
SupTixoo-iwv  oè  '^v  Kaji.àpiva  to  àpyaîov,  —  V  113  yivojjiévtov  oè 
toÛtuv,  xaTuitépTepot  T,(rav  ol  népuai  twv  Kuttoicov,  —  VIII  145 
OTt  xal  OTe  èv  nsXoTcovvTjO-tj)  oixeov  SuûSexa  t,v  ayTÛv  aépea  — 
IV  11  xaî  a'^ewv  eTt,  SrjXôç  èori  6  Ta^oç,  et  nous  avons  vu  (§  49) 
qu'avec  cet  adverbe  l'ordre  banal  est  habituel,  ce  qui  prouve 
une  fois  de  plus  que  AVS  est  essentiellement  différent  de 
SVA  et  assez  voisin  au  contraire  de  SAV.  On  remarquera 
d'ailleurs  que  ces  compléments  impliquent  un  état  qui  se 
prolonge. 

§  70.  Toutefois  l'attribut,  quand  il  est  mis  en  tête,  a  naturel- 
lement plus  de  force  ;  aussi  lui  donne-t-on  cette  place  quand 
on  veut  en  souligner  la  valeur  :  VI  69  ejjiaôe  w;  Oùov  d7\  to 
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•npriY{jLa  (1),  —  VII  46  oixtlpat,  wç  ^pa^ùç  th\  6  Tiâç  àvOpwirivoç  ^toç 
(cf.  II  28),  —  Il  120  (oç  Ttôv  pisYàAwv  àSwTijxàxwv  uieyà)>ai  cwl 
xal  ai  Ttjxtop'lai.  et  où  yàp  8yi  ouxw  çppevoêXaê/iç  tJv  6  IIpîajjLOi;,  — 
YIII  136  TtuQopievoç  o-ci  Tipô^eivôç  xe  eiri  xal  eùepyéxTriç  o  'AXé^av- 
Ôpoç,  —  VII  96  ouxs  yàp  eôveoç  éxàaroL»  lizâ^iof.  r\<Tay  ot  Tjyéjjioveç, 
—  II  34  àoîxTixoç  xe  yàp  xal  epirifxéç  eTxi  tj  AiêuTi,  et  avec  un 
attribut  plus  long  encore  IV  186  et  IV  187,  —  II  16  d  Zï 
op8r^  £(7X1  T|  yvwjATi  xiùv  'I(I)vwv,  en  symétrie  avec  tl  wv  7i|^eîi; 
opôwç  Ttepl  auxôiv  yiVQ<TX0{Jiev,  —  VII  161  ifi|j.exép"irj  yàp  èort  aùxT), 
[JL71  aùxfaiv  pojXojxévwv  Aaxeoai.[ji.ovl(ov,  —  IX  82  wç  8è  T/jç  OotvTiç 
7:ot,7iOe'loT|i;  icoXXôv  r^v  xô  jjlÉo-oç. 

Mais  l'emphase  peut  singulièrement  s'atténuer.  Aussi  dans 
deux  parenthèses  trouvc-t-on  en  tête  l'attribut,  uniquement 
parce  que  c'est  lui  qui  se  rattache  le  plus  fortement  à  ce  qui 
précède  :  II  76  ô'.^al  yàp  Stî  ei<n  lêicç  et  V  20  o-uviTcaivot  yàp  -^o-av 
ol  népcrat.  Cf.  II  178. 

L'emphase  peut  bien  entendu  être  de  l'ironie  :  VII  130 
(TOipol  àvSpeç  eiixl  ôéa-aaloi,  —  VII  237  o-itâvioi  5£  elo-i  xoioûxoi  et 
VII  9  Setvèv  âv  eiT)  Tcp-^yfAa  ei...  si  toutefois  l'adjectif  ne  doit 
pas  être  considéré,  dans  ce  dernier  cas,  comme  une  épithète 
«  ce  serait  une  chose  terrible  ». 

Enfin  si  le  sujet  est  à  la  fin  III  115  où...  oûvajjLat,  àxoûo-ai... 
oxQç  OàXao-aà  eoxi  xà  ETcéxeiva  xtjç  EùpwTTTi;  en  raison  de  sa  lon- 
gueur, il  l'est  IX  62  Ao[Jiaxi  (j.év  vuv  xal  ptô|ji.rj  oùx  fîo-o-ovsç  vio-av 
01  népcrai  parce  qu'il  doit  être  en  môme  temps  celui  d'une 
proposition  entièrement  symétrique  et  présentant  par  suite 
l'ordre  banal  àvoTtXot  8è  eôvxeç  xal  itpoç  àveTcorv^ [jiove<;  -^(Tav,  ce 
qui  nous  prouve  une  fois  de  plus  que,  si  l'attribut  est  mieux 
mis  en  valeur  dans  l'ordre  AVS,  il  a  néanmoins  la  même 
valeur  que  dans  l'ordre  banal  SAV. 

(1)  Cf.  pourtant  p.  70  (note). 
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Ordre  Attribut-Sujet-Verbe. 

ASV 

§  71.  Cet  ordre,  très  rare  d'une  manière  générale,  est 
cependant  beaucoup  plus  fréquent  dans  certains  livres  que 
dans  d'autres.  J'en  ai  relevé  deux  exemples  dans  le  premier, 
autant  dans  le  neuvième,  un  seul  dans  le  cinquième,  aucun 
dans  le  sixième,  contre  11  dans  le  quatrième  et  10  dans  le 
troisième.  Cette  statistique  manque  d'ailleurs  de  portée  puis- 
que dans  certains  exemples  comme  :  III  108  TrAaç  te  or,  o 
TÔxOs  èffTl  xal  10  TtàpaTcav  XeiTceTat.  auTctov  Oyièç  oùoév,  —  IV  24 
[jieypi.  [Aév  vuv...  ttoXXti  irep'.cpàveia  r/jç  ^ûpriç  èorî  on  ne  peut 
affirmer  qu'on  n'ait  pas  alTairc  au  verbe  d'existence. 

A  priori  la  disjonction  doit  donner  à  cet  ordre  beaucoup 
de  valeur  puisque  l'attribut  est  souligné  à  la  fois  parce  qu'il 
est  en  lôte  et  parce  qu'il  est  séparé  du  mot  qui  le  suit  norma- 
lement. II  y  a  donc  une  sorte  de  suspension  de  la  voix  après 
cet  attribut;  le  sujet  qui  vient  après  se  trouve  lui  aussi  mis  en 
vedette  par  là  mémo  qu'il  n'est  pas  attendu. 

§  72.  Des  exemples  très  nets,  mais  malheureusement  très 
peu  nombreux,  sont  ceux  où  le  sujet  contient  un  participe 
précédé  do  l'article  et  dont  la  place  ordinaire  serait  par  suite 
à  la  fin  :  IV  42  où  yàp  o-pi',xpà  la.  SiaœépovTa  aùritov  eo-rî,  — 
YIII  83  tî)s  TziazoL  07)  Ta  AîyéjJLSva  r,v  Toiv  Ttiviwv,  —  IV  28  ouc- 
yti^kt^oi  8s  aunri  T)  xaTaleyOs^ja  '/wp-n  o-jtw  Stj  t(  ècTt,  —  I  204 
"KoXkà  T£  yâp  [xiv  xal  ^e^cCh'x  Ta  eTuasipovTa  xa't,  èiroTpûvovTa  t^v. 

D'autres  ne  sont  pas  moins  probants.  III  lo4  oxuç  auTÔç  tê 
ETTat.  6  ÉAtôv  a'jTr,v  (avec  ordre  normal,  mais  a-jTÔ;  appuyant 
sur  le  sujet)  est  suivi  de  xal  eoutoû  to  spyov  eo-Tai  où  le  génitif 
complément  prend  une  valeur  extrême  du  fait  de  cette  symé- 
trie avec  le  pronom  emphatique  et  de  la  dyssymétric  dans 
la  place  du  verbe  :  les  deux  effets  s'ajoutent.  —  Yll  62 
Mir|Six7i  yàp  auTri  ri  o-xsùri  sottI  xal  où  Uspo-i-xr,  suit  une  longue 

« 
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digression  et  l'auteur  a  besoin  de  rappeler  l'attention  sur 
cet  équipement  en  même  temps  que  sur  son  origine,  (cf. 
dans  des  conditions  analogues  IV  99  toioûtov  yj  TaupuT)  èo-n), 

—  III  32  [AaOwv  w;  aTtopôv  Tt.  xaxov  tlr\  toÙ  Ttat-Sôç  xal  àvwr;TOV  est 
emphatique,  —  I  142  xtiâv  xal  to  Ilaviwviôv  ztzi  contient  un 
terme  religieux,  —  II  57  T/iptaîvouo-t  on  AiY^T^nyï  yj  fUYri  T|V  (il 
s'agit  d'une  femme  mystérieuse  qui  avait  d'abord  été  une 
colombe),  —  III  lOG  Tipô?  r^iV  TjW  è^yàriri  Ttôv  olxeop-évcov  /( 
'Ivoix/^  è(TTi(il  s'agit  également  d'un  pays  plein  de  merveilles), 

—  VIII  37  Owjjia  [aÈv  yàp  xal  toGxo  xàpxa  èo-T'l . 

La  disjonction  IV  111  tcX^Ôoç  eixào-avTaç  oVai  itep  èxclvai 
■^«rav  (1)  tient  à  ce  que  la  réponse  doit  comporter  une  assez 
grande  précision,  et  III  64  eipero  o  tit-^  ttôXi  ouvojjia  eiri,  ainsi 
que  III  111  tIti;  y^  ti  Tp£(foua-à  èort  à  ce  qu'il  faut  donner  à 
l'interrogatif  indirect  le  sens  de  guis  et  non  de  qualis.  C'est 
donc  vraisemblablement  le  môme  sens  qu'il  convient  d'at- 
tribuer à  ce  pronom  IV  1 G  oOSeU  oloe  àrpexsax;  o  ti  tô  xaTUTtepGé 
èoTi  et  IV  13  £7r£(,p(i)Tâv  0  xt  TO  aào-jjia  TOÛ  àvôptÔTîOU  £171. 

§  72.  Quelquefois  cet  ordre  rare  ne  semble  pas  avoir  d'autre 
raison  que  le  désir  de  varier  l'expression.  Ainsi  III  106 
{v.  Slip.)  est  suivi  d'une  phrase  d'ordre  banal;  de  môme  IV 
189  TtÀvivyàp  OTt  o-xuTLv/i  ri  èaôriç  xwv  AiêuTcÉoiv  Eaxt  xal  oi  6ûo«- 
voi  ol  £x  xwv  aly[8ti)v  aùx^o-t.  oùx  o'^iéç  eIti  à)v}và  IjjLàvxtvot,.  Bien 
plus  VIII  136  après  oxi  ol  7:po(jxr,ûe£<;  ol  IlÉpa-ai  -^aav  on  lit  t:u6ô- 
(jievo;  oxt  Tcpo^Eiviç  xe  eit)  xal  EÙepyixTi?  6  'AXÉÇayopoç,  et  IV  41 
xoiauTvi  |JL£V  xal  xoua'jxTi  ri  'Aalri  Èuxi  se  trouve  entre  une  phrase 
nominale  pure  et  ri  oè  Aiêûri  £v  x^  àxx^p  xr;  ÉxÉpiri  £axL  On  voit 
bien  que  l'attribut  est  mis  en  vedette,  mais  pourquoi  une 
phrase  est-elle  construite  autrement  que  la  voisine,  pourquoi 
surtout  est-ce  l'ordre  ASV  qu'on  trouve  en  général  le  pre- 
mier? il  serait  bien  difficile  de  le  dire. 


(l)  La  constructioQ  est  compliquée  V  50  eïpsxo...  6xo«wv  /iiiepiuv  ài:6  SaXia- 
'Tlî  ""iî  'Icivwv  Ô66î  tXr\  itapà  pasiX^a. 
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§  73.  On  ne  peut,  à  plus  forte  raison,  généralement  affirmer 
rien  de  plus  que  l'importance  allachée  à  l'attribut,  dans  des 
phrases  où  !e  verbe  retombe  sur  un  complément,  III  85  ^acri- 
Xsùç  oùôelç  aXXos  Tipo  tvj  sTTa'.,  —  dans  lesquelles  il  est  pris 
entre  les  divers  éléments  d'un  sujet  complexe  :  II  45  eùviO/iç 
8è  auTwv  xal  o8e  6  [xûOôç  Idv.  tÔv..  .  Xéyouo-i,  —  II  148  xai  toi  à^iô- 
Xoyoç  ye  6  èv  'Ecpéo-(j)  èorl  yf\6q  (avec  sujet  également  en  vedette 
semble-t-il,  cf.  §  61,  de  môme  que  III  47  toioùto;  sTepô;  è<m 
xal  Tov  £v  AivSo)  àvéOT,xe)  (1),  —  IV  31  ào'lxriTa  xà  irpôç  ^opTJv  ècTt 
ttÎi;  Yiireipou,  —  IX  13  OTt  ouTe  tTîuaatjJLir)  ri  y^wp^i  t^v  tj  Attixt),  — 
OU  encore  dans  lesquelles  le  sujet  est  encastré  dans  l'attri- 
but :  V  13  Ttvcç  8è  ol  Ilaiove^  avQpwiiot  elo-i,  —  III  107  itpô;  8'au 
jjLSo-aiJiêpÎTjç  èoyâxYi  'Apaêiiri  tÔiv  oixeouévtov  ^wpéov  l<rti,  —  Vil 
236  Ixavol  yàp  èxeïvoî  ye  aÙTol  éwuTwv  Ttépi  (ppovTtJ^etv  elcL 

(1)  Après  un  exemple  de  phrase  nominale  pure. 


CHAPITRE  VIII 


EIMI   ET   PARTICIPE 


§  74.  Dans  les  chapitres  précédents  nous  avons  étudié  les 
cas  où,  soit  le  sujet,  soit  l'attribut,  contiennent  un  participe 
précédé  de  l'article  et  constaté  que,  en  dehors  de  quelques 
exceptions,  principalement  avec  l'ordre  VSA,  l'élément  con- 
tenant une  forme  verbale  occupe  la  dernière  place.  Il  nous 
faut  revenir  sur  cette  question  pour  signaler  une  construc- 
tion étrange  qui  se  rencontre  parfois  lorsque  le  sujet  contient 
otÎTOç.  L'article  est  séparé  par  plusieurs  mots  du  participe  et 
en  revanche  rapproché  de  outoç.  Le  premier  passage  présen- 
tant cet  ordre  surprenant  118  (ïaouàrr/iç)  olîtos  yàp  xal  6  tov 
TïôÀsjjiov  Tjv  o-uvàtj/ai;  a,  il  est  vrai,  été  rayé  par  Gomperz; 
mais  nul  critique  ne  semble  avoir  été  choqué  de  l'expression 
absolument  parallèle  1  103  o'jtoç  6  To^a•l  AtiSoiai  1<tii  (xa^eo-à- 
{jLEvOs...  xal  0  T^iv  "AX'JO;  TioTapLOÛ  àvo)  'AcÎyiv  7tâ<jav  (Tua-r/î(jaç 
éwuTTcj)  ;  seul  le  ms.  P  substitue  le  relatif  à  l'article  VII  Ht 
oijTOt.  0'.  ToG  Aiovûcou  tô  jjLavr/îiôv  elo-i  exTYijjLÉvot,  sans  donner  de 
sens  satisfaisant.  A  noter  encore  avec  ce  démonstratif  I  160 
''Hv  8è  ^povoç  oiÎTOs  oùx  okbfoi  Yevôjjievoç  oxe...  signifiant  «  bien 
longtemps  encore  après  on...  ». 

Ajoutons  qu'un  participe  sans  article  constitue  avec  ses 
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compléments  le  sujet  logique  du  verbe  d'existence  IV  32  àXX' 
'Ha-wocj)  {jLÉv  è(7u  Ttepl  'VTrepêopewv  elpr,|jiéva  «  il  y  a  des  textes 
d'Hésiode  sur...  » 

§  75.  Nous  devons  pour  terminer  l'étude  des  formes  conju- 
gables  du  verbe  examiner  les  cas  où  el[xt  a  pour  attribut  un 
participe  sans  article.  La  question  est  beaucoup  moins  simple 
qu'en  latin.  Dans  cette  langue  un  certain  nombre  de  parti- 
cipes sont,  il  est  vrai,  devenus  des  substantifs  ou  des  adjec- 
tifs, mais  dans  l'immense  majorité  des  cas,  quel  que  soit 
l'ordre  des  deux  éléments,  une  forme  composée  comme  ama- 
tus  est  ou  est  amatus  est  une  forme  conjugable,  de  tout  point 
analogue  à  amaiiit  ou  à  amatur  (Cf.  Marouzeau,  p.  112). 

En  grec,  le  nombre  des  formes  susceptibles  de  se  combiner 
avec  le  verbe  «  être  »  est  beaucoup  plus  considérable  qu'en 
latin  puisque,  aux  formes  en  -tôç  et  -t^o;  qui  sont  le  pendant 
des  formes  en  -tus  ot  -ndus  du  latin,  il  faut  ajouter  les  parti- 
cipes présents,  futurs,  aoristes  des  trois  voix.  Il  faut  tou- 
tefois noter  que  le  participe  futur  n'est  pas  employé  avec  eijjli 
par  Hérodote. 

Entre  les  deux  éléments  de  la  tournure  périphrastique,  il 
peut  y  avoir  trois  sortes  de  rapports. 

§  76.  CL)  On  peut  avoir  l'état  normal  du  latin.  A  la  voix 
médio-passive,  la  3*  personne  du  pluriel  du  parfait  de  l'indi- 
catif et  du  plus  que  parfait,  le  subjonctif  et  l'optatif  parfait, 
le  futur  antérieur  sont  des  formes  composées  comme  celle  du 
perfectum  latin,  avec  la  m(>me  liberté  do  construction  d'ail- 
leurs. De  plus  Hérodote  semble  assimiler  à  un  participe 
parfait  le  présent  athématique  xsipisvoç,  ex  :  cf.  VI  86  a)  e-j 
èÇe7r!.TTa[A£vtj)  wç  uoi  xeîjjieva  eT-:ai  irapà  o-ol  o-oa  et  V  49,  et  dans 
l'ordre  inverse  I  52  là  êxt.  xal  à|jL'j>6Tepa  èç  sjaè  yiv  xeîjxeva  èv 

L'adjectif  en  -téo;  est  uni  plus  étroitement  qu'un  participe 
à  d\ki  qu'il  précède  toujours  immédiatement  :  VIII 101  {jlouvti 
voéouTa  xk  Tzoïri'iy.  *?iv,  —  III  61    wç  SjJispSioç  k%o\^<rzia.  tlr^  toG 
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XotTioG,  —  IX  58  vûv  ôè  èxetvo'-(n  TaÛTairoieûc-t  oùx  ÈTctTpeTtréa  Ètti, 
àXXàSiwxTéoi  eiTi  (cf.  I  120-III  127-142-VlI  15-167-168-YIII 
108),  ou  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  datif,  qui,  contraire- 
ment à  ce  qui  arrive  avec  un  adjectif  ordinaire,  n'entraîne 
pas  l'ordre  VA  :  VIII  40  irpoç  8è  xal  pouXeûuwvTai  ib  Tioai-zloy 
aÙTO^Tt  trzoLi  (cf.  1 191  et  VIII  19).  Les  trois  seules  exceptions 
se  trouvent  dans  des  discours  IX  26  eoo^e  Se  toTti  ne).07rovvyi- 
atotat  TaÛTtt  elvat.  izovriTta.  «  tel  fut  le  parti  adopté  »  et  VII  8  ô) 
TîOt/iTia  [xév  vuv  TatJ-à  t<rzi  outw,  —  V  39  eî  toi  vu  «wutoG  p.Ti 
Tcpoopqi*;,  àXX'  Tjixlv,  toûtô  ètti  où  TrepwTrcéov.  Ces  inversions 
pourraient  être  artificielles  et  littéraires. 

§  77.  ô)  Le  participe  peut  être  un  attribut  de  tout  point 
analogue  à  un  adjectif  ordinaire  et  c'est  ce  qui  explique  des 
coordinations  comme  V  13  à^dêfzo  TÎveç  8è  ol  Ilatoveç  àyOpco- 

Tto'l  ei(n  xal  xoû  y^ç  olxrijjLÉvot,  (1)  ;  II   15  t6  ye  MX'za. eorl 

xatàppuTOv  Te  xal  vewotI  wç  X6y(j)  eiTrelv  àvairetprivéi;,  III  22 
eiptÔTa  0  Ti  t\.T\  xal  oxto;  7re7:onr;jxévov.  Il  peut  d'ailleurs  se  pré- 
senter un  cas  plus  compliqué,  celui  oh  le] participe  a  lui- 
même  un  attribut,  et  alors  ce  participe  étant  soumis  à  une 
double  attraction,  la  valeur  de  sa  place  ne  se  laisse  pas  faci- 
lement déterminer  :  VI  44  Ta  yàp  Èvto;  MaxeSôvtov  eOvea  TtàvTa 
<T(j)i  r^Bri  -^v  uTto^etpia  YeyovoTa,  —  III  90  elç  yàp  ^v  ol  TeTay- 
{Aévoç  oiÏTo;  (^époç,  ce  tribut  (ou  plutôt  cette  division  financière) 
avait  été  établie  unique  pour  tous  ces  peuples,  (cf.  VI  33). 

Naturellement  le  participe  peut  avoir  aussi  un  complé- 
ment, cf.  VI  119  eoT!.  5è  [jLÊÂav  xal  o3|j.7|v  Trape^OjJievov   ^apéav. 

§  78.  c)  Enfin  eifxi,  verbe  d'existence,  peut  avoir  une  appo- 
sition au  participe,  apposition  qui  peut  être  assez  éloignée 
du  verbe  et  qui,  en  tout  cas,  ne  saurait  être  légitimement 
assimilée  à  un  attribut. 


(1)  Dans  la  réponse  il  y  a  symétrie  avec  d'autres  verbes  l'fpaÇov  wç  fXBoiîv... 
eÎTj  8è  ■i\  IlatovÎTj  éitI  xw.  STpujidvt  iroTaiio)  T:£T:o);iCT|xivTi,  ô  5è  Sxpufiwv  oô  Tcpôau 
ToG  'EXXT^ffTtdvtou,  eÎTiaav  5è  Teuxpwv  twv  èx  TpotTiç  dtTCOtxot. 
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La  distinction  entre  ces  trois  cas  n'est  aucunement 
tranchée  et  tous  les  participes  ne  se  comportent  pas  de 
la  même  manière.  Il  convient  donc  de  les  étudier  successi- 
vement. 

§  79.  Il  n'y  a  pas  d'exemple  de  participe  futur  attribut. 
L'association  d'un  participe  aoriste  et  du  verbe  essentielle- 
ment duratif  diii  semble  chose  contradictoire.  Bien  que  le 
participe  et  le  verbe  se  touchent,  il  y  a  séparation  forte  entre 
eux  V  4  ÈTcùéyovreç  oo-wv  xaxwv  èÇairaXXayOeî*;  itzi  èv  7:ào7j 
£Ùoai|ji.ovLTri  «  de  quels  maux  il  a  été  délivré  pour  être  dans  le 
bonheur  complet  »  et  III  120  Oto  Kûpou  xatao-TaOsl;  v  Sap- 
o'iwv  juapyoç  'OpoÎTTiî,  «  nommé  à  ce  poste  par  Cyrus,  Orœtès 
était...  »  ;  et  cependant  j'ai  relevé  quatre  passages  où  l'as- 
sociation est  incontestable;  on  remarquera  que  la  place  res- 
pective du  verbe  et  du  participe  est  variable  :  II  10  tW\  ûï 
xal  aXKoi  tzczol^oI.  . .  oaive^  ^?ï*  iTîOoe^àaevoi  jxeyàXa  Ètti,  — 
III  27  e^paî^ov  ûç  (j<pt  ôeoç  eui  (pavsîç,  —  IV  127  oùoé  ti  vew- 
Tspov  eljjLt  irot>)(Taç.  vûv  Tj  xal  èv  elpY^vr,  èûQea  Ttousiv;  —  VII  194 
eueXXe  où  xô  SeuTspov  Siaœuywv  eucTÔai.  Sans  doute  ce  rappro- 
chement est  analogique  des  cas  où  le  participe  attribut  est 
précédé  de  l'article,  la  transition  étant  marquée  par  l'exemple 
de  I  160  cité  au  début  de  ce  chapitre. 


PARTICIPE  PARFAIT 

§  80.  C'est  ce  temps  qui  fournit  les  exemples  les  plus 
nombreux  et  les  tournures  les  plus  variées. 

En  principe  quand  les  formes  périphrastiques  ont  une 
véritable  unité,  le  participe  devrait  précéder  immédiatement 
le  verbe.  C'est  en  effet  ce  qui  arrive  :  1°  au  parfait  de  l'indi- 
catif :  I  199  oo-at  {Jiév  vuv  et^ôEÔ^  te  ÈTraufASvai.  elal  xal  lAeyà- 
9eos,  —  I  98,  IV  22;  —  2°  au  plus  que  parfait  :  IV  78  àXkk 
TcoXXôv  Ttpèç  ik  'EXXrivt.xà  |JLâXXov  TeTpa|Ji,|JLévos  t,v  àîco  iraiosuTtoî 
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Tïiç  ÈTteitaîSeuTo  (on  remarquera  la  symétrie  et  l'identité 
presque  complète  de  la  forme  simple  et  de  la  forme  compo- 
sée), —  Vil  66-68-95  (èaxeuaajjLévoi)  —  VII  65-69-212-229-VllI 
5-18-110,  etc.;  —  3°  au  futur  antérieur  :  I  112  outê  71|xïv 
xaxûi;  PeêouXeuuiva  eo-tat,  (seul  exemple);  —  4°  au  subjonctif 
parfait  IV  66  oltz  ou  îrivouin  T(Ôv  SxuOéwv  toïo-i  av  àvSpeç  TzoXi- 
'^10'.  àpaip7i|xivoi  eoxn,  TO~.(n  8'âv  jjlti  xaTepyaajjiévov  ^  toûto,  où 
Yeûovta'.  (la  première  fois  la  présence  du  datif  n'a  pas  empê- 
ché l'ordre  banal;  la  seconde  lois  il  y  a  eu  rejet  du  sujet 
cf.  VII  103);  —  5"  à  l'optatif  parfait  :  a)  actif  :  I  45  Xéywv 
wç  TCiV  xa8r,pttVTa  àKoXtoXexwç  vir\  où5è  o».  eiY)  P'.waiaov,  —  1  44- 
III 119-IV  14-VII  214;  —  ô)  médio-passif  :  II  173  ei  yàp  Sti 
xèv  TràvTa  ^p6vov  èvxeTafxëva  etTi,  èxpaYeiri  av  —  II  152- VI  118- 
VII  62-194-208. 

§  81.  Les  exemples  d'autres  ordres  sont  fréquents,  mais 
alors  il  est  difficile  de  préciser  le  degré  d'union  du  participe 
et  du  verbe,  autrement  dit  de  décider  si  on  a  une  forme 
unique  ou  si  le  participe  doit  être  considéré  comme  un 
simple  attribut.  Ces  ordres  s'expliquent  d'ailleurs  comme 
pour  les  attributs  ordinaires. 

Toutefois  III  H9  le  banal  àpptoSyîaaç  ^r\  xoîvy  Xéycj)  ol  i'Ç 
ntTioi-t\x6xti  etiXTi  xaÛTa  est  suivi  de  eiîeixe  è5é|jiaOe  ax;  où  <tÙv 
xetvoiai  eiTj  xaùxa  TreT:oir,xd);.  L'idée  de  Darius  est  «  s'il  l'a  fait, 
ce  n'est  pas  du  moins  avec  les  autres.  »  C'est  un  des  rares 
exemples  où  la  théorie  de  M.  Marouzeau  sur  la  reprise  d'une 
affirmation  antérieure  {op.  laiid.  p.  53)  soit  sûrement  appli- 
cable à  Hérodote. 

La  présence  d'un  génitif  partitif  justifie  donc  l'ordre  SVA  : 
VI  126  'EX)v7^v(i)v  offoi  «Tipto-î  T€  aùxolo-'.  ^o-av  xal  iiàTpri  è^toyxw- 
lxévoi(cf.  VIII  14). 

De  même  celle  d'un  complément  de  temps  :  III 130  k^^tù- 
8é(i)v  [JL71  étouxov  èxcpyîvaç  xo  uapaTrav  x-^ç  'EXXà8o<;  '^  a7teo-xep-^[xc- 
voç,  —  III  39  aùxixa  xà  TcpT^ypiaxa  viu^exo  xal  T|V  8eê(0{j.£va  àvà 
X£  rnv  'luvtriv,  —  VII  119  (cf.  I  102-11  131-IV  137  oxax;  8à  àm- 
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xoiTO  Yj  (TTpaTUj,  cxTiv/i  p.èv  èoTCÊ  TZETTr^yiiila.  éxoijxTi),  —  et  même 
celle  d'un  complément  do  lieu  III  64  èvOaÛTa  Kaaêûaea...  èirrt, 
TïÊTtpwpiévov  TeXcuTav  et  IX  H  3  (1),  ou  celle  d'un  complément 
d'attribution,  relativement  beaucoup  plus  souvent  qu'avec  un 
attribut  adjectival  :  IV  46  toIti  yàp  {xt^te  àcrcsa  jxi^xe  xer^ea  rj 
èxT'.o-jjLéva,  —  I  86  tÔ  toG  SôXwvos  w?  ol  cCt;  o-ùv  Qew  clp7i[jiévov,  — 
de  môme  au  parfait  de  l'indicatif  II  48-82-95-168-IX  27,  au 
plus-que-parfait  I  186-VI  23,  peut-être  VII  139  d  xal  tioXXoI 
Tefvéwv  xtOwves  '^itrav  èXïjXajjiévot  otà  xoCi  lo-Qjxoû  neXoKOVVTjo'toio't, 
—  à  l'optatif  VIII  57. 

Enfin  la  symétrie  avec  un  autre  verbe  justifie  VI  103 
eipwTWjJievo;  xax'  oxi...  ZTzéTztikt  xtji  'Ap'.Txayôprj  àiîÎTxaaôat  aîîo 
^affiXéoi;  xal  xaxôv  xoo-oûxov  c<ir\  'Icovaç  cÇepYa(T|xévoç  (2). 

Les  raisons  générales  amènent  les  ordres  plus  rares  : 
VAS  :  III  89  STcl  yàp  KûpoL»  âpy ovxo;...  tiv  xaxeimrixèx;  oùoèv  cpépou 
Ttépi,  VSA  :  IX  49  rio-av  [xèv  wv  xaxà  xtjV  xpif^vT^v  Aaxeôaifjioviot 
xexaypévoi  uoGvot.,  —  IV  16o  T,(Tav  yàp  o».  èx  xoû  'ApxefT'lXeu 
sùcpYe<Twi  èç  Ka{ji6û(T£a  iiETîoiriixivat,  (sans  difTérencc  de  sens 
appréciable  avec  l'ordre  précédent);  —  AVS  :  VII  63  èjxaX- 
|jLivo'.  [i.£v  Sif)  Yiaav  ouxw^  'Ivooi  (résumé  d'une  description). 

Un  fait  qui  montre  combien  le  participe  peut  être  séparé 
du  verbe,  c'est  que  parfois  dans  une  énumération  on  com- 
mence par  le  verbe,  puis  on  énonce  un  des  sujets  en  lui  don- 
nant comme  apposition  un  participe  parfait  :  I  171  eio-l 
xotixwv  Kàpet;  [xèv  àTrt.Y|ji£vo'.  è;  xt^v  T^Ttstpov,  —  VII  61  ol  Se 
^oax£u6|Jievoi  o"8£  T,<Tav,  Dépa-ai  jxèv  wSe  £(TxeuaT|jLévoi.. . ,  etc. 

§  82.  Mais  très  souvent  un  participe  parfait  est  simple- 
ment en  apposition.  En  pareil  cas  il  est  séparé  du  verbe  par 
un  ou  plusieurs  mots  (cf.  VI  63  6  8è  Aeux'jyîSTiç  t,v  syôpoç  x(ji 


(1)  Et  mèuie  I  84  Ijti  Se  itpôî  xoû  T|jiwXoj  xsTpajAjiévov  tt,;  hôXioî,  le  sujet 
étant  dans  la  proposition  précédente. 

(2)  II  121  e)  «TtTiyyjuadOat  w;  ivoaiwTaTOv  |xiv  eIt,  Ipyaffjiivoç  Ste  tient  à  la 
fois  à  la  proposition  temporelle  qui  suit  et  à  la  reprise  d'un  Ip^aatai  qui 
précède. 
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ATipiapTjTa)  ^iîkiTzoL  yeyovùç  8ià  irpriyua  Toiévoe)  (1),  mais  ce  cri- 
térium ne  permet  pas  de  distinguer  suffisamment  les  cas  où 
le  participe  est  vraiment  sdparé  du  verbe  de  ceux  oii  il  est 
uni  à  lui.  Certains  exemples  sont  susceptibles  d'une  double 
interprétation.  La  parenthèse  IX  102  outw  yàp  T,<Tav  ÈTreçriç 
T£Tay|jiévoi  peut  se  comprendre  «  c'est  ainsi  qu'ils  avaient  élo 
rangés  en  file  »  ou  «  c'est  ainsi  qu'ils  se  trouvaient,  après 
avoir  été  rangés  enfile»,  I  120  {Jiri  elri  àvTjp  népor,?  Yeyovùç 
otzk;  «  puisse  n'être  pas  né  un  Perse  qui...  ■»  ou  «  puisse  ne 
pas  exister  un  homme  qui,  né  Perse...  » 

Il  y  a  cependant  un  type  de  phrase  assez  fréquent  où  l'ap- 
position se  laisse  facilement  distinguer  :  la  phrase  contient  un 
complément  au  datif,  le  verbe  précède  le  participe,  mais  est 
séparé  de  lui  par  plusieurs  mots  :  III  11  rio-av  x^  *àvTp  7tawe<; 
èv  Alyùnxi^  xaTaXeXeifxpiivoi,,  —  IV  33  à.Tzr\'(yzXkoy  wç  o-cpi  eiri 
v?i(7oç  ÈTzl  Atêij^  èxTicriJiévri,  I  193-III  57-60-IV  120- VII  2-29- 
VIII  46-IX  75.  Et  encore  on  ne  peut  se  refuser  à  reconnaître 
un  vrai  plus-que-parfait  VI  37  r,v  8è  6  MtXTtàoriç  Kpolvt^  rC^ 
Aû8o)  èv  yvwpir,  yeyovw^,  le  participe  formant  avec  son  com- 
plément une  locution  toute  faite  et  l'ordre  des  trois  éléments 
principaux  tenant  à  ce  que  la  phrase  constitue  un  commen- 
taire et  à  ce  que  l'attribut  est  très  long  par  rapport  au  sujet. 


PARTICIPE  PRESENT 

§  83.  La  construction  du  participe  présent  avec  le  verbe 
«  être  »,  beaucoup  plus  fréquente  qu'en  latin  puisqu'elle  peut 
se  rencontrer  ?i  toutes  les  voix,  ne  constitue  jamais  une 
expression  indivisible  équivalant  à  une  forme  simple.  Elle  a 
généralement  une  valeur  descriptive.  Parfois  d'ailleurs  le 

(1)  Toutefois  1  159  Sia  ^v  v£vo(TJ€U[itva  ôpvWwv  y^via  èv  tw  vt,u)  doit  se  com- 
prendre «  tout  ce  qu'il  y  avait  d'oiseaux  nichés  »  et  non  tous  les  oiseaux  qui 
avaient  niché  ». 
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participe  est  associé  non  au  verbe,  mais  à  un  complexe  formé 
du  verbe  et  d'un  adjectif  attribut.  Nous  mentionnerons  seu- 
lement ici  que  œavspéç  eljx».  précède  le  participe  V  56  raû-ra  oè 
tpavepèç  r^v  uirepT'.Qéu.evoç  ov?ipo7t6Xoi<xi  et  le  suit  VII  18  8>  -npô- 
xepov  àiïo<jTteu5(ov  pLoùvoç  ècpaiveTO,  xére  eTCtTTteuSwv  oavspoç  rjv. 
En  raison  de  sa  valeur  intensive  cette  tournure  ne  s'ac- 
commode guère  de  l'ordre  banal  SAV.  Les  exemples  en 
sont  rares  et  peu  clairs  :  VII  2  xar'  oti  upea-êuTaTÔ;  ts  eîri  Tiàv- 
Toç  xo5  yovou  xal  oxi  vo[j.iÎ^6{jicvov  eîr;...  est  d'autant  plus  éton- 
nant que  la  présence  d'un  complément  du  superlatif  ten- 
drait à  amener  l'ordre  inverse  dans  la  première  partie  de  la 
phrase;  —  II  99  (J^expl  p-èv  toutou  otj/'.ç  te  èjjiT,  xal  yvûpnri  xal 
IfTTopîri  TaÙTa  Xéyouo-à  tni,  on  attendrait  non  pas  même  èori 
léyo\j(joL  en  raison  du  complément  de  temps  mais  même  ri 
X^youo-a  à  cause  de  la  signification  «  jusqu'ici  c'est  ma  vue... 
qui  est  la  source  de  ce  que  je  raconte  »  ;  VII  209  vôjao;  vàp 
<r<p'.  ojTw  eywv  èort,  le  participe  et  l'adverbe  semblent  former 
une  parenthèse  et  ne  pas  se  rattacher  au  verbe. 

L'ordre  AVS  n'est  guère  plus  fréquent  :  la  présence  d'un 
datif  explique  VII  28  aÙT(j)  8s  jjiot.  oltzo  àvSpaTrôowv  xal  yewîté- 
Swv  àoxéwv  £<jtI  ^toç,  —  I  206  où  yàp  av  eIôeIt,!;  e?  toi  cç  xaipov 
eorai  TaÛTa  TeXeojxeva,  —  V  49,8  ToTat  outê  ^p'j<70u  è^ôpievôv  cm 
oùSèv  ouTs  àpyûpou  ;  quant  à  V  9  il  présente  une  disjonction 
bizarre  oOSelç  e^ei  ^pàaai  oiTivéç  e'.a-i  àvOpwito'.  o'.xsovtêç  (1)  des- 
tinée à  donner  au  pronom  le  sens  de  «  qui  ».  D'ailleurs  on 
pourrait  aussi  considérer  oiTiveç comme  le  sujet;  toutefois  on 
attendrait  alors  l'article  devant  le  participe. 

On  ne  peut  considérer  IV  176  Maxéwv  8è  toùt(uv  è^6|xevoi 
rivSâveç  elo-i  comme  un  exemple  de  l'ordre  ASV,  car  il 
semble  bien  y  avoir  séparation  entre  le  participe  et  le  sujet. 

§  84.  Les  exemples,  plus  nombreux,  de  l'ordre  SVA  se  jus- 
tifient par  les  raisons  ordinaires  :  présence  d'un  complément 

(1)  Les  ms3.  PSUV  donnent  d'ailleurs  dvCptpiruv. 
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de  temps  III  134  xal  Taùxa  oXîyou  ^pôvou  eo-Tai.  TsAsûpieva,  I  92- 
IV  204-Y  77-VI  128,  —  diin  génitif  partitif  II  155  -h  U  ^oi 
Ttôv  œavepwv  y^v  Bwjjia  [xéytTTOV  naps'^ôjjievov  çpàaw,  —  II  6i 
oaot  8è  Kapwv  eiat  èv  A'.yûixTCjj  owéovxeç,  II  77-III  133.  Quant  à 
I  146  TaÛTa  5è  -^v  yt-vôfAeva  èv  MiXi^Ttj)  il  est  singulièrement 
suspect,  car  il  ne  s'accorde  guère  avec  le  contexte. 

§  85.  Le  verbe  est  fréquemment  en  tète.  L'ordre  VAS  sert 
à  commenter,  VII 179  evGavia-avitpocpuXàaaouo-aivéeçTpeiç'EXXiri- 
viSeç,  —  II  31  eiTtç  stti  xsXetiwv  v6|jlo<;  tov  ^ouX6{xevov  àSeX<pér) 
auvoixéeiv  (4)  ;  —  VIII  37  èîtel  yàp  ôtÏ  rio-av  £Tt!.ôvT£(;  ol  j^àpêapoi 
xatàt  TÔ  Ipov  (commentaire),  et  avec  un  très  long  complément 
VIII  137  -^v  yàp  xaxà  ttiv  xa7ivooox9)v  èç  tov  olxov  so-i-^wv  6 
tÎXioç.  —  Quant  à  IX  85  tnel  xal  AiytvriTiœv  ÈttI  aùx69i  xaXeô- 
[xevoç  Tacpoç,  on  a  alTaire  au  verbe  d'existence,  le  sens  étant 
«  puisqu'il  y  a  là  un  soi-disant  tombeau  des  Eginètes  ». 

L'ordre  VSA  est  beaucoup  plus  fréquent  comme  on  doit 
l'attendre  en  raison  de  la  tendance  à  mettre  à  la  fin  les 
formes  verbales.  Le  plus  souvent  la  phrase  contient  un  com- 
mentaire :  V  1  vûv  àv  tlr\  à  ypr\(T^bi;  èTci,TeXe6[Jievoç  rip.ïv,  —  I  57 
après  une  période  compliquée  /^o-av  ol  IléXao-yoi  [iàpêapov 
yXâ>(T(7av  UvTe?  suivi  d'un  exemple  de  la  même  tournure 
mais  sans  participe;  —  I  8  -î^v  yàp  ol  twv  al^fxocpépwv  ruyr,ç 
àpE<Tx6|jL£vo;  p-àXiTTa;  —  II  79  sirri.  oï  Aiy^TiTio-Tl  6  Aivo;  xaXej- 
pLEvoç  Mavepùiç  (parenthèse);  —  IX  15  /jv  ôè  to  osTirvov  TrouiijjLe- 
vov  £v  e7i%,<j'.;  cf.  I  152-1 73-III  78. 

§  86.  Le  participe  présent  peut  souvent,  comme  le  participe 
parfait,  former  apposition,  mais  il  n'y  a  pas  de  tournure 
stéréotypée.  Certains  passages  comme  VII  179  cité  ci- 
dessus  et  VII  190  '^v  yàp  xu;  xal  toùtov  àyapiç  aupi.çpop'ri  XuTTEGaa 
7cat.ûo!p6vo<;  établissent  la  transition.  Sans  étudier  entièrement 
la  question  nous  signalerons  la  tournure  bizarre  II  8  àXX' 
oo-ov   T£   ifijji.£pé(»)v...    àvaTtXôou  £jtI   <7T£ivyi  A'iyuTTTOç   Eoûo-a  «    le 

(1)  Si  toutefois  xtXeOwv  et  ce  qui  suit  ne  constituent  pas  une  apposition. 
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pays  est  étroit,  tout  en  restant  l'Egypte  »  ;  VII 129  to  jastov  oè 
Twv  )v£76£VT(.)v  ooéwv  Y)  ©s^TaX'/^  ècxl  eoGo-a  xoiX/i,  phrase  fort 
ambiguë  où  l'on  ne  peut  distinguer  entre  le  sujet  et  l'attribut  ; 
Hérodote  n'a  pas  à  définir  réellement  la  Thessalie;  —  et  l'ex- 
pression fréquente  :  II  47  etrri  [dv  Xôyoç  Tïepl  aù-oG  XeYÔ{Aevo(; 
(cf.  Il  48-62  81-IV  179-VlI  214)  en  face  de  VII  167  ean  8è 
U7t'  auTwv  Kapyr.ôov'lwv  oSî  Xôyoç  Xeyôpievoç  où  le  participe  a 
toute  sa  valeur;  —  I  98  où  un  adjectif  se  glisse  entre  le 
verbe  et  le  participe  6  A/^iôx-riç  ^v  izoWhs  Ût^ô  itavrô;  àvSpôç  xal 
•TtpoêaXXôjJisvoç  xal  alvsôjjievoç  et  IX  91  (î>s  ôè  TtoXAè?  TjV  Xio-tÔiaevoç 
6  ^£wo;  et  inversement  I  100  t^v  xo  oîxatov  cpuXàTffQv  yàXeitoç. 
—  Autres  ex.  I  100-175-194-111  107-IV  74,  etc.  Citons  en 
particulier  II  136  avec  deux  participes  :  èv  ttj  vpàpi|jiaTa  èv 
XîOcji  èyxexoXa{jiaéva  Tàôs  XéyovTa  sm. 


ADJECTIF  EN  -TOS 

§  87.  Cet  adjectif,  très  rare  chez  Hérodote,  ne  saurait  être 
assimilé  à  un  participe.  Il  peut  servir  d'attribut  au  participe 
même  de  élut  :  I  1 55  {A7|8è  toXiv  àpyaÎT,v  èÇavaiTr/^(r/i<;  àva{jiàp- 
xyjtov  èoûaav  xal  tûv  TipoTsptov  xal....  I  212  '^  [aÈv  ce  svw  xal 
à7:Xr,(r:ov  èovxa  aïpiaTO;;  xopéato,  et  de  fait  nous  avons  pu  étu- 
dier avec  les  adjectifs  ordinaires  ouvarôç  et  plusieurs  com- 
posés  formés  avec  à-  privatif. 

Il  se  comporte  donc  comme  tout  antre  adjectif  attribut. 
L'ordre  normal  est  SAV  :  I  97  où  yàp  ^r[  TpÔTOj)  Ttj)  itapeô^.^i 
ypswjjLEvot.  SuvaToi  eijji.£v  oix££t.v  r/^v  ywpr,v...  prenons  donc 
telle  mesure,  xal  aùxol  Tipo;  £pya  Toe'|6{i.£9a  oùok  uTt'  àvovf,s  àvàa- 
Taxo'l  £o-6[jieOa,  —  IV  47  otoï.  ôe  ovofjLaa-oi  eia-i  aù-rwv  (complé- 
ment vague)  xal  TîpoTTcXtoTol  ovojjLavéw,  —  II  149  oti  ûè  yeioo- 
Tioi/iTÔs  ecTT'.  xal  opuxr/),  —  II  121  itapaTxsuàdaarOE  é'va  E^a'.oETOv 
elvai  (cf.  I  71-106-Vll  48-102). 

L'ordre  SVA  se  justifie  régulièrement  par  la  division  du 
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sujet  I  166  ai  |j.èv  yàp  xeffjepàxovrà  o-cpt  vieç  oiecD9àpTri(rav,  al  8è 
euoo-t  al  7îep'.£0'jo-«t.  -^aav  à-y^pyio-xoi,  —  la  présence  d'un  com- 
plément de  temps  I  187  ouxoç  6  xàço?  -^v  àxlvYiToç  [t-éyo'.  ou... 
(cf.  IV  171).  La  maxime  emphatique  III  81  xalxot...  èç  uêpiv 
TceaeXv  èrct  oùSafjiw;  àvàij^eTov  a  quelque  ciiose  d'une  défi- 
nition. 

VSA  exprime  la  conséquence  d'un  prodige  I  84  r.tpity^i'/- 
ôév-oç  Toû  XéovToç  TO  xei'^^oç  eaovTai  SàpSteç  àvàXwTOi  et  conclut 
un  discours  VII  99  eo-rw  8'  <ov  {x/iSèv  àiteipTiTov. 


CHAPITRE  TX 
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§  88.  Nous  avons  vu  au  chapitre  I  que,  en  ce  qui  concerne 
la  phrase  à  verbe  «  ^Ire  »,  la  diirérencc  essentielle  entre  le  latin 
et  le  grec,  c'est  l'existence  dans  celte  dernière  langue  d'un 
participe  présent,  toujours  Ionique,  devant  a  priori  se  com- 
porter autrement  qu'une  forme  atone  et  par  suite  n'ayant  pas 
à  ôtre  étudié  avec  les  formes  conjugables.  L'examen  complet 
des  phrases  contenant  un  participe  serait  très  long  et  amè- 
nerait à  des  difficultés  peut-être  insurmontables.  Le  parti- 
cipe entre  en  effet  dans  trois  tournures  bien  différentes  : 

1°  Le  génitif  absolu,  constituant  une  véritable  proposition 
dans  laquelle  les  trois  éléments  peuvent  réagir  l'un  sur 
l'autre  au  môme  titre,  sinon  d'après  les  mêmes  lois,  que  dans 
celles  qui  contiennent  un  verbe  à  un  mode  personnel. 

2°  L'apposition,  mais  alors  le  mot  auquel  se  rapporte  le 
participe,  son  sujet  logique,  figure  dans  la  phrase  comme 
sujet  ou  complément  :  il  obéit  donc  à  une  double  attraction 
et  par  suite  sa  place  par  rapport  au  participe  n'a  pas  la  même 
importance  qu'avec  les  autres  formes.  On  constate  d'ailleurs 
que  les  cas  où  il  est  intercalé  entre  le  participe  et  l'attribut 
sont  extrêmement  rares.  Ex.  VIII  42  sôvteç  outoi...  Awpixov 
xal  MaxsSvôv  sôvo;  (seul  exemple  du  livre). 
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3"  L'emploi  comme  attribut  ou  complément  direct  d'un 
verbe.  La  phrase,  contenant  alors  au  minimum  4  éléments, 
devient  très  compliquée. 

§  89.  Toutes  ces  tournures  ont  naturellement  réagi  les 
unes  sur  les  autres  ;  le  participe  a  subi  l'influence  des  autres 
formes  du  verbe  «  ôlre».  Hérodote  en  écrivant  subissait  donc 
des  influences  contradictoires,  et  il  semble  que  certaines 
aient  été  plus  puissantes  dans  certains  livres  que  dans  d'au- 
tres, même  quand  ces  livres  sont  de  caractère  analogue,  soit 
que,  au  cours  de  sa  vie,  le  style  de  l'auteur  se  soit  modifié, 
soit  que  les  écrivains  dont  il  s'inspire  aient  eu  une  prédilec- 
tion pour  certains  ordres.  Comment  s'expliquer  autrement 
que,  en  ce  qui  concerne  le  participe  apposition,  le  rapport 
de  Tordre  participe-attribut  à  l'ordre  attribut-participe  soit 
d'environ  5/2  au  4"  livre,  1  au  septième  et  au  neuvième, 
3/4  au  huitième?  Cette  statistique  n'a  d'ailleurs  pas  grande 
portée  à  cause  de  la  coexistence  de  l'apposition  pure  et 
simple  qui,  au  point  de  vue  logique,  est  à  l'apposition  avec 
participe  exprimé  ce  que  la  phrase  nominale  pure  est  à  la 
phrase  à  verbe  ôlre;  mais,  en  fait,  ce  rapprochement  est 
illégitime  puisque  la  phrase  nominale  pure  est  rare  chez 
Hérodote  tandis  que  l'apposition  est  chose  normale  dans 
toute  la  langue  grecque.  Je  n'ai  donc  pas  fait  de  statistique 
à  ce  sujet.  Je  constate  seulement  qu'Hérodote  dit  tour  à 
tour  V  32  tm^ri<T£a.i  Eùêo'lri  W^<t<ù  ^eycuXt^  re  xal  eùoaijjiovt,  xal 
xàoTa  eùiîÊTéï  alpeO-^vat  et  V  59  elSov  8è  Kaojr/,'.a  ypà{Ap.aTa.,.  -rà 
TtoXXà  otjLOi,a  èôvTaTO^Ti  'Itovuo'.cri  ;  —  VI  100  Als-ylv^;,  èwv  twv 
'EoeTpi.i(t)V  Ta  itptÔTa  et  VI  101  Eucpopêoç  xal  <E>LXaypo;,  av8pe; 
Twv  à(jTwv  5ôx'.[jL0'.  (le  voisinage  des  deux  passages  justifie  ce 
rapprochement  beaucoup  plus  que  leur  forme,  il  est  bien 
certain  que,  sans  l'intermédiaire  du  participe,  xà  7cpt5-a  ne 
pourrait  servir  d'apposition  à  ces  masculins)  ;  —  IV  18 
Mexàôè  TfiV  ep'Aijjiov  'AvSpocpàyo!,  olxéouTi,  l'Ôvo;;  eov  iS'.ov  xal  O'JôaijLwç 
SxuQtxév  et  IV  22..  véfjiovTa!,  Buca-aYéirai,  s'Ovoç  izoXko^  xal  'iSiov  ; 
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—  IV  172  E'^ovrat.  Nao-apLÔiveç,  l8voç  èov  uoXXôv  et  IV  171 
olxéouat,  BaxàÀcç,  oXîyov  cOvoç,  xaTTjxovTeç  èul  OàXao-o-av,  et  même 
qu'il  juxtapose  VI  94  AâTÎv  Teèévra  M-^8ov  yévoçxal  'ApTa'^epvea 
Toû  'ApTa'^lpveoç  ira^Sa,  àoe).(piôeov  éuuxoû  et  IV  167  (rrpa-nriYÔv 
8è  TO'j  pièv  TtsJ^oij  "Aj^ao-iv  àirsôeÇe,  àvSpa  Mapà(piov,  toû  oè  vauxixoû 
BàSpriv  eôvTa  naaapyàSTiV  vivoç  (1). 

Dans  ces  conditions  je  laisserai  de  côté  le  participe  apposi- 
tion ;  je  ne  citerai  que  deux  exemples  de  participe  dépendant 
d'un  verbe  pour  montrer  la  complexité  de  la  construction  : 
VI  53  cpaivoîaTO  âv  èôvTêç  O'I  TÔJv  Awp'.éwv  Tiyépiove;  AlvÛTrcioi  i9a- 
yevéeç  et  V  91  w;  toÙs  'AGTivatouç  wpwv  aù^ojiivouç  xal  où8a|jLâ>ç 
éToijjiouç  èovTas  TrsiGeaOai  o-cpta'.,  et  me  bornerai  à  l'étude  du 
génitif  absolu,  celle  des  tournures  qui  se  rapproche  le  plus 
des  phrases  à  formes  conjugables. 

§  90.  Le  participe  ne  pouvant  y  être  omis  et  le  Grec  igno- 
rant les  phrases  du  type  Cicérone  consule,  ûv  y  a  une 
grande  valeur  et  doit  précéder  le  sujet  dans  le  cas  du  verbe 
d'existence,  l'attribut  quand  il  est  copule.  C'est  en  efifet  ce 
qui  arrive  ordinairement. 

Dans  le  premier  cas  le  participe,  montrant  qu'une  action 
s'exécute  à  un  moment  déterminé,  a  une  grande  valeur  tem- 
porelle :  il  équivaut  non  pas  à  un  présent,  mais  à  un 
imparfait  :  I  68  èoiio-ri;  yàp  toGtov  tÔv  ypovov  zTz\^ti,^lr[t;;  — 
I  31  èoùo-r.s  oprri;  v^  "Hp^  'zoi'Ji  'Apyewi,(n  (cf.  I  96-97-III  27-68- 
V  23-39- VI  16),  avec  particule  :  "ATE  III  57  ont  èévrwv  auTotfft 
èv  T^  vyÎt({>  -j^pucréwv  xal  àpyopétov  [jieTàXXwv  (cf.  VIII  71)  ;  — 
'QS  IX  29  ws  èovTwv  ÉTt-à  TOpl  Ixacrrov  àvopa  ;  —  OTKQ  VII 129 
oOx  èôvTo;  x(i)  Toû  aùXcôvo^  xal  Siexpôoi»  toutou. 

Toutefois  le  sujet  précède  quand  il  faut  exprimer  une 


(1)  La  présence  du  mot  ^évo;  semble  d'ailleurs  entraîner  la  présence  du 
participe  antéposée  l'attribut  l  31-162-lV  150-167,  mais  avec  le  génitif  VII  173 
Eûa(vêToç...  l'evco;  (iï'vtoi  èwv  où  toO  P«»iXt^{ou.  D'ailleurs,  sauf  au  livre  VIT, 
l'attribut  exprimant  la  parenté  suit  le  participe  (cf.  I  73-7S-1II  3-30-52-61- 
145,  etc.  contre  lY  83-VIl  10-154-236), 
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période  de  durée  indéfinie  au  cours  de  laquelle  se  passe 
l'action  exprimée  par  le  verbe  principal  :  on  voit  la  valeur 
de  cet  ordre  en  comparant  IX  52  vuxtôç  ùï  yiyo^tYr\ç  xal  koù<7-f\ç 
TÎjç  ûpTiç  èç  rriv  St)  o-uvéxstTÔ  acpi  àTra^^àao-îo-Qai  «  la  nuit  se 
faisait  et  voici  qu'il  était  l'heure  du  départ  »  et  IX  405 
(cf.  IX  64)  7:oXé[xou  èôvTo;  'AÔYivaLoiTÎ  ts  xai  KapuoTioiTi  ou 
III  104  oxwç,  xau|ji.àTti)v  twv  9ep|JiOTàT(ov  èôvTwv,  sTOVTai.  èv  tt) 
àpTtay^,  III  65  toutou  oè  jJirixéTt  èôvTOs...  ytvsxat.  [j.o'.  àvayxaiô- 
TaTov  èvTéXXscrOai.  «  puisque  mon  frère  n'est  plus.,  il  me 
devient  nécessaire  d'exposer  la  vérité  »,  —  VU  205  oi^wv  yàp 
ol  èévTwv  Ttpeo-êuTÉpwv  àoeXcpeôiv  (condition  logique  de  ce  qui 
va  suivre),  aTroOavôvTo;  oè  KX£0}ji.éveo?,  Aupisoç  te  ouxeTi  èÔvto; 
aAAàt  TeXeuTTÎa-avToç  xal  toutou  (on  remarquera  que  les  parti- 
cipes aoristes  précèdent  leur  sujet);  —  VII  40  8)  Mf,  ôouXeu  èç 
xtvSuvov  {JiTrjBéva  toioùtov  àitixéo-Oa'.,  {xri8£jji'.f,ç  àvàyx'^ç  èoûo-riç 
(cf.  II 136-VI46-VII  99-149-IX  23). 

Le  sujet  précède  encore  dans  des  parenthèses  I  192  outî)- 
Sexa  wv  |A7)vûiv  èovTwv  eç  tov  èviauTOv  et  II  9  (cf.  II  149)  x^oîvtov 
évô;  xal  oySwxovTa  èôvTuv,  si  toutefois  le  nom  de  nombre  ne 
doit  pas  être  considéré  comme  un  attribut. 

§  91.  L'ordre  banal  :  sujet-attribut-parlicipe,  est  beaucoup 
plus  rare  dans  le  cas  du  verbe  attributif.  Il  n'y  en  a  pas  un 
seul  exemple  dans  les  livres  II-YII-VIII-IX.  Pour  en  saisir  la 
faible  valeur  on  peut  comparer  IV  64  t-^jç  3è  yr^ç  rîiç  ilxuOu-^; 
alvwç  àÇuXou  toÙTfiç  (on  a  dû  remédier  à  la  rareté  du  bois) 
à  IV  7  TTJ*;  Sè'^wpTjç  toù<rr\(;  |jLeyàX7i<;,  constatation  qui  a  amené  le 
fondateur  de  la  monarchie  sçy  the  à  diviser  le  pays  en  trois  (1). 
Les  exemples  les  plus  curieux  sont  des  hypothèses  :  abs- 
traites III  82  Tpt(J5v  yàp  Ttpoxetpiévwv  xal  TcàvTwv  tw  Xôyti)  àpio-- 
Twv  èôvTwv  «  les  trois  formes  de  gouvernement  étant  posées 
et  supposées  aussi  parfaites  que  possible  »;  —  II  149  twv 

(1)  11134  TcpdtEpov  yàp  S^  ipa  IlEpcrÉwv  ot  auvsSptov  èdvTwv  ital  Kpotaoy,  sîpexo  ô 
KaiifiûffTiîxoîôîTiîSox^oi  àvi^p  elvat,  contient  rindication  vague  des  circonstances 
<le  l'acte  priacipal. 
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Ttoôùiv  [j.èv  T£T:pa'R:aXà<xT(»)v  èévttov,  toG  Se  TOfjyeoç  èÇaTraXàarou,  — 
Y  80  TouTiwv  iosÀcpitov  èouo-éwv,  Soxéw,  mais  ces  sœurs  sont  des 
personnages  mytiiologiques  ou  dans  lesquelles  1  attribut  est 
un  démonstratif  IX  50  (cf.  V  39)  aXlk  yocp  toutwv  toioutwv 
èovTwv  [AâXXôv  (jcpeaç  èAuiree,  et  encore  lit-on  II  149  toû  8è 
AaêuûLvOoy  toutou  eovto^  toioûtou,  —  mais  dès  qu'un  fait  précis, 
susceptible  d'ôlre  daté,  doit  servir  de  base  à  un  raisonne- 
ment, l'attribut  suit  :  IX  9  'Aôrivatwv  tijjiw  èôvtwv  [jlti  àpOtJûwv, 
T(ô  oè  ^apêàptj)  (TU|jiijiàywv,  —  VII  235  Ttapoîxou  8è  7îoXe[ji.ou  o-cpt 
eôvToç  OLXYi'lou  oùoèv  OELvol  eo-ovTai  TO'.  jj.71  pOTTiôéwa».,  et  avec  un 
démonstratif  emphatique  VII  46  dans  un  discours  de  Xerxès 
ei  TOUTcov  ye  èôvTwv  totoÛtwv  oùûelç  è^  éxaTOCTÔv  eT0s7repUcrTai(l). 

§  92.  Le  plus  souvent  l'ordre  attribut-participe-sujet  est 
amené  par  des  particules  :  'ÛS  III  74  wç  itto-roTàTou  S-riOev 
èôvTo;  aÙTOÛ  èv  Ilépar.ai,  —  IX  4  (oç  oopiaXwToy  £oû(rr,ç  iràTT,ç 
T-r,ç  'Attixt,;;  /"pr,?  xal  èoÛCTT,;  utt'  Éwutw  (cf.  I  124)  mais  V  80, 
avec  sujet  exprimé  dans  une  proposition  antérieure  :  tUo^no 
AlyiVTiTiwv  (7(p!.  SoïjOéetv,  w;  èôvTcov  àY^ioTéwv,  VII  143  coç  tou- 
tou eôvTo;  Toù  ÇuÂLvou  Tetyeoç  (définition)  ;  —  VII  224  est  com- 
pliqué :  ws  [i-oûvou  ol  èouanriç  TauTTiç  tsxvou  (2)  ;  —  "ATE  : 
II  25  aTÊ  8(.à  TTavTO?  toù  ypôvou  aiOptou  te  èovTOç  Toù  Tiéooç,  — 
IV  95  aTS  8è  xaxoêicùv  Te  èôvrwv  twv  8pT,tx(uv  xal  uTcacppoveo-- 
Tépo)v(cf.  VI  79);  mais  encore  avec  verbe  précédant  l'attribut  : 
IV  123  aTE  T-^s  x^pYi^;  ÈoûtTYii;  y^épo-ou  (cf.  IV  136);  —  sans  par- 
ticule VII  46  ouTcoç  6  [AEv  OàvaTOÇ,  jjioy6/;pTii;  eoÛot]^  ir^i  J^ôriç 
xaTatpuyrj  alpeTWTaTri  tw  àvOpÛTro)  vÉyove,  si  toutefois  il  ne  faut 
pas  faire  avec  M.  Oude  de  ce  génitif  un  simple  complément 
du  nom,  —  et  VI  106  ewaTri  8e  oÙx  è^EXeuo-Eo-Qat.  l'^ao-av  ^r\  ou 
Tzkripeoi;  èôvTOÇ  Toû  xûxXou. 

§  93.  Je  n'ai  trouvé  qu'un  seul  exemple  de  l'ordre  attribut- 
sujet-participé  :  II  120  wo-te  vspovToç  npià|xou  èovtoç  ètï'  èxeiv(jj 


(1)  A  moins  que  Ton  ne  considère  le  génitif  comme  complément  de  oùSsfî. 

(2)  Pour  VII  207  v.  infr. 
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Ta  irpy^YiJLaTa  elvai,  l'insertion  du  sujet  entre  l'attribut  et  le 
participe  n'étant  pas  plus  claire  qu'avec  des  formes  person- 
nelles. 

L'ordre  Participe-Sujet-Altribut  est  assez  fréquent 
(3  exemples  sur  12  de  phrases  à  trois  termes  au  premier 
livre)  et  cependant  semble  moins  expressif  qu'aux  modes 
personnels.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  La  fonction  du 
génitif  absolu  est  souvent  de  représenter  une  situation  au 
moment  où  elle  va  être  modifiée  par  un  fait  inattendu;  le 
verbe  vient  naturellement  en  tête,  et  cela  d'autant  plus 
facilement  que  la  forme  verbale  a  plus  de  valeur  :  I  27  èovtwv 
8è  TràvTwv  éToîjAwv  èç  rriv  vau7rr,viYiv,  l'arrivée  de  Bias  va  faire 
abandonner  tous  ces  préparatifs;  —  I  123  sôvxoç  toû  'Aoruàyeoç 
Tctxpoû  è;  Toù;  Mr,8ou;,  Harpage  pourra  organiser  une  cons- 
piration contre  lui  ;  —  III  7  tôte  8e  oÙx  èôvto.;  xw  uSaToç 
éToîjJLOu;  —  IV  147  eÔvtwv  o'sTt.  Twv  Traiotov  toÛtwv  vyjtcÎwv  Itzi- 
Tpo-natrjv  el^e  6  ©T^pa;  tr.v  èv  ÏTràpT^p  PaTi)vri(-if)v,  —  VII  103 
èôvTwv  èxEtvcov  TtévTE  yiXtàûwv  :  leur  nombre  n'étant  que  de 
5000  —  VII  207  toç  èôvTQV  aùxwv  oXlytiiy  o-rpaTÔv  tov  MyjSwv 
àXéMat,  cf.  I  174-IV  175. 

Le  sens  ne  semble  pas  varier  quand  l'attribut  vient  avant 
le  sujet,  ce  qui  d'ailleurs  n'arrive  que  deux  fois  :  I  96  èôv-wv 
8è  atjTOvôjjiwv  TtivTwv...  ùiSs  aux».;  Èç  xupavviSa;  Trep'.YiAOov  et  IX 
115  sç  Se  rriv  SrjTTOV  TaûrriV,  w;  sôvxo?  '.a-y^upo-àxou  Teîyeo;  twv 

L'ordre  de  beaucoup  le  plus  fréquent  est  donc  SPA.  En 
dehors  des  passages  cités  ci-dessus,  on  le  rencontre  VI  109 
r,{ji£{ov  TÛv  (rToaTTiYÙv  è6vT(i)v  Séxa,  —  V  114  xp£|ji.api£V7iç  8è  xr^ç 
xecpaX-^;  xal  tJSt)  eoucviç  y.0'.\7\<;,  —  I  83  xal  o-cpi.  r,07i  uapeo-xeuasr- 
[AÉvoLO-t  xalvewv  eoua-iwv  £Toi|jL(ov  t^T^î  akXri  àyyEXiTr)  w?...  Autres 
exemples  I  32-98-123-178-186-11 121  ^)  134-1 49-III-72-IV  47- 
VII  138  et  188  (avec  âT£)-237. 

§  94.  Il  n'existe  dans  tout  Hérodote  qu'un  seul  exemple  de 
génitif  absolu  au  participe  futur  :  IX  42  wç  oîjxa  -h^t-i^-^  t^ 
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èTtwuo-V)  (TU[x6oXïi<;  ÈTopLévïi;;  l'ordre  se  comprend  car  le  subs- 
tantif et  le  participe  équivalent  à  o-u[x6aXe6vT(ov,  avec  sujet 
non  exprimé,  comme  au  présent  YIII  87  d  {X€v  xat  u  velxoç 
Tcpèç  auTOv  kyzyôytt  ïx\  îrspl  'EXXv^oTtovTOv  eovTwy. 

§  95.  A  plus  forte  raison  nous  laisserons  de  côté  l'infinif. 
Non  seulement  c'est,  comme  le  participe,  une  forme  tonique, 
non  seulement  il  entre  comme  celui-ci  dans  trois  tournures 
bien  distinctes,  mais  ces  tournures  sont  toutes  compliquées 
et  les  deux  dernières  en  partie  artificielles. 

1°  L'infinitif  peut  servir  de  complément  direct  (cf.  VII  6  xal 
Wk(ù'/  aOTÔ;  rô;  'EXXàSo;  •iitapyo;;  elvai)  ou  d'attribut  (cf.  VII 
10  TT))  vo{xt.a-9£lç  Tzpb;  TO'j  ÉTépo'j  xa/to?  elvai)  ou  môme  de  complé- 
ment circonstanciel  (cf.  IX  99  aÙTol  8è  (juve^popTi^av  Ta  y^PP* 
epxoç  elvai  o-^iti)  et  ces  trois  exemples  suffisent  à  nous  mon- 
trer combien  l'infinitif  peut  être  éloigné  du  verbe  qu'il 
complète.  Il  peut  se  poser  comme  à  propos  du  participe 
apposition  une  question  de  phrase  nominale  pure,  l'infinitif 
pouvant  être  omis  après  les  verbes  signifiant  «  désigner, 
choisir,  etc.  »  (cf.  V  32  o-TpaTrivôv  5è  toÛtwv  aTréSsÇe  MeyaêàTriv 
et  V  99  o-xpaTriyoù;  ùï  aXkoo^  ItiIùz^z  M'.Xr.Tiwv  elvai),  mais 
comme  pour  le  participe  la  question  ne  se  présente  pas  de 
la  même  manière  que  pour  les  modes  personnels.  En  tout 
cas  une  phrase  de  ce  genre  comporte  un  minimum  de 
4  termes,  donc  peut  présenter  24  formes,  et  il  faudrait  un 
examen  long  et  minutieux  pour  reconnaître  les  nuances  de 
signification  données  à  la  proposition  infinitive  par  les 
diverses  positions  du  verbe  principal. 

2°  L'infinitif  peut  remplacer  un  verbe  à  un  mode  person- 
nel après  les  verbes  énonciatifs.  La  phrase  contenant  alors 
cinq  éléments  au  minimum,  à  savoir  le  sujet  et  le  verbe 
de  la  proposition  principale  outre  les  trois  éléments  de  la 
phrase  à  verbe  «  être  »,  peut  avoir  120  formes,  et  il  faudrait 
encore  y  ajouter  celles  qu'elle  présente  quand  deux  de  ces 
formes  se  confondent  ou  qu'on  a  affaire  au  verbe  d'existence. 
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Le  sujet  de  l'infinitif,  étant  complément  dans  la  proposition 
principale,  obéit  à  une  double  attraction;  il  est  donc  difficile 
d'en  déterminer  la  valeur.  On  ne  peut  évidemment  se 
débrouiller  dans  une  pareille  complexité  et,  pour  l'augmen- 
ter encore,  Hérodote  semble  affectionner  alors  les  disposi- 
tions de  mots  les  plus  enchevêtrées,  par  exemple  YI  24  xaî 
[jLiv  èvô[JLi<Te  Aapelo;  TtàvTtov  àvSpwv  Sixa'.ÔTa-rov  elvai,  IV  127 
oeo-KÔxa;  8è  £[j.où<;  èyw  Aia  Te  vojaÎ^w...  xal  'luTiriv...  [loûvou; 
elvai.,  I  51  œacrl  8é  pn.v  AéXîpoi.  BeoSwpou  toû  SajjLiou  epyov  elvat,  à 
côté  de  TO  AéX^ot  TÎiç  àpTOxÔTcoL»  TTiÇ  Kpoio-ou  elxôva  Xiyoo^'.  slvai, 
3"  Avec  le  style  indirect  proprement  dit  nous  rentrerions 
dans  les  conditions  de  la  phrase  nominale  ordinaire  à  six 
combinaisons,  si  ce  n'était  une  forme  de  langage  artificielle, 
d'ailleurs  assez  rare  chez  Hérodote,  et  où  par  conséquent 
l'ordre  respectif  des  éléments  a  une  valeur  linguistique 
beaucoup  moindre.  Nous  ne  citerons  qu'un  exemple  pour 
montrer  la  gaucherie  avec  laquelle  ce  style  est  manié  : 
1X90  aÙToi  Te,  et...,  CTOtixot  elva».  èv  Tr.o-».  vriual  Tr,(Ti  èxelvwv 
àyô|Jievo!.  opi.7ipo!.  elvat. 


CONCLUSION 


Si  nous  nous  bornons  aux  formes  personnelles,  nous  pou- 
vons résumer  ainsi  les  résultats  de  la  présente  étude  : 

La  phrase  nominale  pure,  normale  en  indo-européen, 
très  vivante  encore  chez  Homère,  a  disparu  presque  entiè- 
rement dans  la  prose  d'Hérodote.  En  dehors  de  quelques 
expressions  consacrées,  cet  auteur  n'exprime  plus,  dans  la 
langue  courante,  un  jugement  en  juxtaposant  simplement  le 
sujet  et  l'attribut.  Il  y  ajoute  une  copule. 

C'est  au  dernier  élément,  à  l'attribut,  que  la  copule  s'est 
associée,  si  bien  que,  ce  qui  importe  avant  tout,  ce  sont  les 
positions  respectives  de  l'attribut  et  de  la  copule.  L'impor- 
tance de  la  place  du  sujet  est  grande,  mais  non  du  môme 
ordre . 

L'ordre  des  éléments  étant  ordinairement  sujet-attribut 
dans  la  phrase  nominale  pure,  et  d'autre  part  l'addition  de  la 
copule  à  ce  groupe  étant  nécessaire  dès  l'origine  aux  temps 
autres  que  le  présent,  l'ordre  sujet-attribut-verbe  (SAV)  est 
devenu  l'ordre  normal  et  banal. 

On  obtient  des  dispositions  plus  expressives  en  rejetant  le 
sujet  à  la  fin  :  ordre  AVS  (cet  ordre  étant  d'ailleurs  souvent 
imposé  par  la  forme  d'un  des  deux  éléments),  et  surtout  en 
disjoignant  par  le  sujet  l'attribut  et  le  verbe  :  ordre  ASV. 

La  séparation  du  sujet  et  de  l'attribut  par  le  verbe  a  gardé 
toute  sa  valeur.  L'ordre  SVA  montre  donc  ou  bien  que 
l'attribut  convient  particulièrement  au  sujet  ou  bien  qu'il 
ne  lui  convient  que  dans  certaines  conditions  ;   autrement 
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dit  que  le  rapport  des  deux  éléments  n'est  pas  incondi- 
tionnel et  permanent. 

En  plaçant  le  verbe  avant  le  sujet  on  représente  ce  rapport 
comme  remarquable  (VAS)  ;  en  plaçant  le  sujet  entre  le 
verbe  et  l'attribut  comme  étrange  (VSA).  La  disjonction  a 
donc  une  grande  valeur  expressive. 

11  en  résulte  que,  réserve  faite  d'exceptions  nombreuses 
dues  en  général  à  la  forme  d'un  des  éléments,  chacune  des 
six  dispositions  correspond  à  une  différence  d'idée  ou  de 
sentiment. 

Le  participe,  quand  il  ne  fait  pas  corps  avec  le  verbe  pour 
donner  une  forme  périphrastique,  ce  qui  n'arrive  que  pour 
le  participe  parfait  et  l'adjectif  en  -Téoç,  se  comporte  à  peu 
près  comme  un  attribut  nominal. 

En  ce  qui  concerne  le  verbe  d'existence,  l'antéposition  du 
sujet  l'assimile  à  peu  près  au  verbe  attributif  :  cette  disposi- 
tion ne  sert  guère  qu'à  indiquer  la  situation  du  sujet.  Le  verbe 
mis  en  tête  présente  l'existence  comme  quelque  chose  de 
remarquable,  en  général  parce  qu'elle  apporte  un  nouvel  élé- 
ment dans  l'exposition. 

Tel  est  donc  l'état  du  dialecte  ionien  dans  Hérodote.  Cet 
état  était-il  très  récent?  Etait-il  appelé  à  subir  à  bref  délai 
des  modifications  importantes?  Je  ne  l'ai  pas  cherché,  et  les 
textes  conservés  ne  me  permettaient  guère  de  le  faire. 

J'ai  voulu  seulement  montrer,  pour  un  moment  donné 
d'un  dialecte  littéraire  grec  particulier,  l'état  d'un  type  très 
général  de  phrase. 
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Page  8,  §  4,  ligne  13  :  lire  IX  13...  opeôv. 

—  —   2  du  bas  :  lire  VI  13. 

—  9, 1.  4  :  lire  eîat. 

1.  b   :       TO    0     OTtO. 

—  1.  15  :  —  o'!. 

—  11,  1.  5  du  bas  :  lire  atYiaXô;. 

—  12, 1.  11  :  lire  :  m^n'/^ôç. 

—  1.  13  :  —8^. 

—  §  16,  1.  4  :  lire  III  120. 

—  13,  1.  6  du  bas:  lire  IV  178...  Tfl. 

—  14,  1.1  :  lire  VIII  68  p...  vàp. 

—  1.  8  du  bas  :  lire  ai. 

—  15, 1. 10  :  lire  St). 

—  1.12,     —  VIir22...Yfv£aeai. 

1.   20,        £VX6'.X2,USV0i;. 

—  1.   21,        —     XOXÈ. 

—  1.  23,     —  ^tôvoi;  jjLtv  péeiv. 

—  1.  27,     -  TOI. 

—  16,  1.  2.        —   III  82  xaxitr.Ta. 

—  1.  10,     —  I  34. 

—  1.  16,     —  IV  85. 

—  1.  17,      —   ÈXirtc. 

—  1.  22,     —  IV  61. 

—  dernière  ligne  :  lire  'Axâpêr^j^tî. 
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Page  17, 1.  12  :  lire  Ixaxôv. 

—  20,  à  la  2*  ligne  de  la  citation  de  Simonide  :  lire  8^. 

—  dernière  ligne  :  lire  insc.  80...  toutcov  eao). 

—  22,  1.  14  :  lire  VII  223. 

—  1.  19,    —  IV  195. 

—  23,1.13,    —  III 4. 

—  1.  6  du  bas  :  lire  'ivSïbv. 

—  27, 1.  6  :  lire  iy^oxiita. 

—  1.  13  :  —  ffxôiîeXo(  te. 

—  1.  4  du  bas  :  lire  xat  yàp  ol. 

—  28,  1.  3  :  lire  ap6[ita  se  àXXTÎXou;. 

—  29,  1.  3  du  bas  :  lireivxfi. 

—  30,  1.  6        —  —    IV  141 

—  31,  1.  12  :  lire  libyennes. 

—  1.  7  du  bas  :  lire  Oioxéec. 
__          1.  4        _        _     IV  139. 

—  32,  I.  10  —  —    II  112  Toii  vùv. 

—  33,  1.  8  —  —    8^. 
_          1.5  _.  —130. 

—  34,  1.  10  —    oîxT;iot. 

—  1.  7  du  bas      —    |jiop£a. 

—  1. 5        —         —    I  71. 

—  1.  4         —  —     àêpôv. 

—  35,  1.  6  :  lire  Oûxoi  àfAicatuari^pcoi. 

—  37,  1.  12  :  lire  w;. 

—  37,  1.  18.  Ce  qui  est  dit  de  VII 11  est  faux.  II  faut  substituer  à 

ce  passage  le  suivant.  «  Aussi  est-on  surpris  de  lire 
VII  11  Ttaxpô;  eT<;  toù  è(xoù  àSsXcpso;  •  loùzà  at  p'jffexat 
{XT,8iva  aÇtov  fitffôôv  XaêeTv. . ,  mais  si  cette  parenté 
te  préserve  de  la  mort,  elle  ne  t'empêchera  pas 

d'être  déshonoré  xattot  xa'jTTjvuv'  àttjjiîrjv  TrpouTt'ÔTjixi 
èévTtxaxîj)  Te  xal  àGj[jiqi,  et  le  participe  précède  l'at- 
tribut puisqu'il  justifie  le  jugement.  Le  sens 
général  est  donc  :  «  Tu  as  beau  être  mon  oncle, 
ce  qui  te  sauve  de  la  mort,  tu  n'en  recevras  pas 
moins  la  punition  due  à  la  méchanceté  et  à  la 
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lâcheté.  »  La  pren^ièreattributionu^yant  beau- 
coup moins  de> valeur  que.la  seqondeest^expri- 
mée  sous  uoe/or^ft^plus  banale. 
Page  37,1.  6  du  bas  :  lire  MaxeSwv. 

—  1.  4  —  —      e'tjjiî. 

—  38,  §  28,  1.  5  :  lire  iuetxe. 

—  ,  1.  ^0  :  liçe  4E^0NiK,QT^.Qi: . 

—  dernière  ligne  :  lire  VUR.y- 

—  41,1.  12  ;  lire  lien. 

—  43,1.  7  —  TZpiXZl-/,, 

—  44,1.  14  —  3tatxav. 

—  46,1.  7  —  TiEO'.àc 

—  47,1.  11  —  V22...  ôxi  iWi. 

—  1.  7  du  bas  :  lire  AaxE8aijfov(wy(è?rtt. 

—  49,1.  1  :  lire  0  AïTOS. 

—  50,1.5     —     III 32  èitavtipÉffeat. 

—  1.  12  —    xP^^- 

—  1.  16  —     opOôv. 

51,1.    14    TliuTO. 

—  52, 1.  12  —     «I>apvâffire(o. 

—  1.  14  —     MiXttdtSeu». 

—  53,1.  2     —     àYivétov. 

—  §43,  1.4    —    II  137. 

—  §44,  1.4    —     II  16...^'A<t{»)v. 

—  1.  7     —    II  49...  yàp. 

—  54,  l.  19  —     Ixavà. 

—  1.  6  du  bas  :  lire  iur^XuSe;. 

—  1.  4       —  —   ^Tïjà. 

—  55,1.  4:  lire  1171. 

—  1.  15  — -VmJ96, 

—  1.  7  du  bas  :  lir^  111,^1. 

—  56,  §  47, 1.  3  :  Wre.y^oiya^Tnii. 

—  1.  7    —    Libye. 

—  1.  10  —     ÈTct  taTTSivif)  Tsxal  ^'ajJ-îi.wST.ç  (lé^^pt...  Ttoxafjioii. 

—  dernière  ligne  —    Apuoui';. 

—  57,  1.  3  du  bas  :  lire  âireîxe. 

—  58,  §  49,  1.  7  :  lire  MaxeS-^ff-.. 

t 
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Page  60,  §  53,  1.  5  lire  yeveal. 

—  64,  l.  13  du  bas  :  lire  Kcmèôitta. 

1.    10  XaTT)pT7)|xévOV. 

--  1.  2  —        —  V24. 

—  65,1.  10  :  lire  napvnjffffoù. 

—  67, 1.2         —   Trapetà;. 

—  69, 1.  9  du  bas,  le  passage  cité  se  trouve  VII 188. 

—  1. 4     —      lire  apa. 

—  70,  §  62,  1.  11  —    XtoToù. 

—  71,1.  10  —   VI  36. 

—  1.  20  —  III 82. 

—  74,1.6    —  VII  198. 

—  75,1.  U    —    'A67)vaToi. 

—  76, 1.  5  du  bas  :  lire  VII  221. 

—  78,1.  6    —  —   2vop)^£u)v. 

—  79,  §  69,  1.  3      —  IV  152. 

—  1.  11  du  bas  :  lire  1 145. 

—  80, 1.  U  -.lire  fibov. 

—  1.  18      —     ©effffaXot. 

—  82, 1.  4       —     àtTtopôv  T',  xè  xaxov. 

—  1.  10  du  bas  :  lire  Atêuaaéwv  irzl. 

—  86, 1.  2  :  lire  Siwxxéot  elal. 

—  89,1.11     —VI  3. 

—  dernière  ligne  :  lire  Ij^^hi:. 

—  ^  90,1.  8:  lire  1210. 

—  1.  15  —  IV  153. 

—  1.  19  —  Ao8«}). 

—  92,  §  85,  1.  3    —  III  31. . .  (iSeXcpe^. 

—  1.  9  du  bas  :  lire  IX  16. 

—  93,1.  3       —       lire  II  121  a)...  irapaffxeucJffaffOai. 

—  94,  dernière  ligne  —    VII  9  y. 

—  95,  avant-dernière  ligne  :  lire  VIII  43. 

—  96,  1.10  de  la  fin  :  V  31. 
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